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INTRODUCTION 



Depuis quatre ans une secousse politique 
m'avait jeté brusquement hors de ma patrie. 
Sans avoir rompu les liens qui m'attachent 
à elle, j'étais devenu étranger à son sort. 
Une douce hospitalité 'not'avait été accor- 
dée à Vienne, et ma vie s'écoulait paisible 
et uniforme, quand un souvenir de mes 
travaux passés et le sentiment des forces 
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qui me restent m'ont fait concevoir le désir 
de donner un nouvel intérêt à mon existence^ 
d'ajouter à mon instruction^ et de satisfaire la 
curiosité qu'a fait naître en moi le mouve- 
ment qu'éprouve la société humaine^ chez la- 
quelle chaque jour amène des changements , 
et qui semble marcher vers une nouvelle 
destinée. On juge si mal de loin, les récits 
dénaturent si fort les faits, que celui qui veut 
connaître la vérité doit aller la chercher lui- 
même, et l'étudier sur place, en se dépouil- 
lant autant que possible de toutes les préoc- 
cupations et de tous les préjugés qui peuvent 
altérer son jugement. J'ai été trop souvent 
témoin des erreurs des autres , j)our ne pas 
me défier de celleaque je pourraiss oomm^itre : 
c'est donc dans un esprit de féservQ que j'ai 
observé , et que j'ai recueilli les renseigne^ 
ments que je \m publier. 

J'ai pensé aussi qm Vintérét da mon 
voyage pourrait être augmenté pfir 4esQbsei?? 
vations qui serviraient k résoiidr^ quelques 
questions de physique. Je mesuifii doB^mURi 



d'InutniiroeiitB îaMs^ «ye^ spin, soup )«^ «iiT-eQ- 
UOQ «t 1^ iWY^iUançf^ do M, le prpfeas^ur 

l'état 4^ l'atmosphère mm le rapport hygiQ- 
métpiqiw ^ gqua eelw d^ l'élçptricHé; 4p 

mospbèv^ «t 4e(i sewiî^P 4ftB^ le» différ^ata 
Uem , ol 4a çp^Btnt^î», tu moyçp 4e la m^ 
tIio4e theriïMVOétpiqçe, h bautew 4e gu^ 
ffm poQtagnofi ^ur lesquelles pn ii'était fs^ 
4'ftfjeQr4 i il efttPftit mpsi d^ng mo» pUa dç 
£ùi<e diverse» pi»©? v^tiofl^ jnftgnéUqwes. J'ai 
pfifi ppii^ «a^pigQpn 4@ vpyagft M- le 4o^ 
teur Seng, médecin distingué de Vienne, 
qui devait m'aider dans mes observations. 
Enfin, M. le comte Brazza, peintre-amateur 
d'un grand talent , qui voulait bien dessiner 
les lieux les plus intéressants et les plus re- 
marquables de mon voyage, s'est réuni à 
moi , et , accompagné de ces aimables colla- 
borateurs, je me suis mis en route. 

L'objet spécial de mon voyage a été de vi- 
siter d'abord la Russie méridionale,, puis 



4 introduction; 

Constantinoplé, là Syrie, la Palestine et TÉ- 
gypte. Pour me rendre à Odessa, j'avais à 
choisir entre la Gallicie ou la Hongrie et la 
Transylvanie ; mais ces derniers pays m'of- 
fraient un intérêt bien plus puissant, car ils 
sont pleins d'avenir> ils renferment les élé- 
ments d'iriimenses richesses et sont destinés 
à devenir la base principale de la puissance 
de la maison d'Autriche : c'est donc cette 
route que j'ai choisie; et quoique voyageant 
avec rapidité , j'ai vu assez de choses remar- 
quables, j'ai réuni assez de faits intéressants 
pour en rendre compte et les consigner ici. 



ttoyagif 



Elf HONGRIE ET TRANSYLVANIE. 



Le 22 a^ril i834 ? je quittai Vienne. Arrivé 
à la frontière de la Hongrie , je pris la route 
de Pesth, en me faisant conduire par la poste 
des paysans, établissement nouveau , qui est 
ane imitation des postes d'Angleterre. Dans 
un pays aussi reculé que )a Hongrie , où les 
moeurs et les habitudes sont si peu en harmonie 
avec celles du reste de TEurope, on s'étonne 
de trouver en pleine activité une industrie qui 
nait de la richesse des moyens et d'une libre 
concurrence. Cest qu'il faut moins de temps 
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qu'on ne le suppose pour donner Tëlan et 
l'esprit de l'industrie à un peuple actif, quand 
les circonstances sont fiyorables , et que Tau- 
toritë n'y met aucun obstacle. 

Ces conditions se rencontrent ici : les rap- 
ports entre Pesth fel Vienne sont fréquents ; 
les affaires , les intérêts , les plaisirs amènent 
sans cesse des voyageurs, de l'une à l'autre 
ville. Les relais du gouvernement, calculés 
sur les besoins rigoureux du service, sont à 
des prix élevés , et dès-lors des établissements 
particuliers et rivaux pouvaient naître avec 
d'autant plus de facilité que les paysans bon- 
grois entretiennent à bajs prix un grand nom- 
bre de chevaux d'une excellente qualité ^ re- 
marquables par leur vitesse , et durs à la fati- 
gue. Les dépenses que Teutrelien de ces che- 
vaux occasionne étant couvertes par les tra- 
vaux journaliers de la culture , la conduite des 
voyageurs par exception donne aux proprié- 
taires des bénéfices nets, qu'ils touchent en 
argent comptant.* Cet appât a dû leur faire 
concevoir Tidée d^établir des lignes de com- 
munication, de choisir des correspondants 
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6W la mute de Pesth a Vienne ^ et d*of&if 
ttiisi Au voyageur un moyen de transport 
p»»ftipt et écxmonûqne* Cette industrie rësul- 
«aiitide 1à nature des choses , plusieurs s^ sont 
ii?rés à la fois > et la concurrence a fait baisser 
les priiL, qui isont dépendus à la moitié de 
ceux de la poste royale y en même temps que 
la rapidité de la marche était doublée. Un 
TOy«^eur n'a que Tembarras du choix : à cha- 
que distance marquée pour le changement 
des chevaux, les conducteurs viennent lui ofi» 
frir leurs services, et il y a émulation entre eux 
pour relayer promptement, comme pour cou- 
rir Avec rapidité jdetoanièrequ'aujourdlitti 
le voyage entre Viiènne et P^th se feit avec 
une prompliludeextréme^ ^t au moindre prix 
passible. GWt après T Angleterre, et sur le con- 

m 

tifiient^) 4e (seul établissement de ce genre qui 
existe aujourd'hui. Il est singulier que ce 
soit la Hongrie qui donne cet exemple à la 
France, à rAUemagne et àlltalie. 

Je pris ina route par Raab : je traversai et 
vis d'un coup d'œil le champ de bataille , où , 
en 1809, l'armée française , sous les ordres du 
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vice-roi d'Italie et du maréchal M acdouald, 
battit rarmée autrichienne , commandée par 
Tarchiduc Jean. Cette bataille, honorable pour 
nos armes , n est cependant pas d^une impor* 
tance telle , qu elle mérite de la part des 
voyageurs l'examen du terrain où elle a été 
livrée. Si d'ailleurs il fallait s'arrêter, pour voir 
et examiner toutes les localités, où les intérêts, 
les passions des peuples et des souverains, ont 
fait verser le sang des hommes, on ne pour- 

#*ait faire un pas , sans se livrer à des recher- 

% 

ches et à un nouvel examen. 

Ayant Tintention de voir les principaux 
haras de la Hongrie, et de connaître le système 
suivi en Autriche pour la reproduction des 
chevaux et l'amélioration des races ^ je dus 
me rendre à Babolna. Des attelages qui m'at- 
tendaient à Raab me conduisirent en quel- 
ques heures à cet établissement. 



ET TRANSYLVANIE. ^ 

Autrefois le gouyemement autrichien éle- 
vait des chevaux en très-grand nombre, et les 
remontes de son armée se faisaient en partie 
avec des chevaux élevés à ses frais dans diverses 
localités, principalement à Mezohegy es, où Ton 
réunissait jusqu^à vingt mille têtes. Ces che- 
vaux , nourris d'une manière parcimonieuse, 
étaient médiocres; car après la qualité de la 
race , la vertu du sang et l'origine , c'est la 
nourriture dans le premier âge qui donne aux 
chevaux plus ou moins de taille et de force. 
La mortalité se mettait Souvent d^s ces éta- 
blissements dont le système était vicieux. On 
est aujourd'hui revenu aux vrais principes, et 
le gouvernement n'intervient plus , qu'en 
fournissant des étalons de bonne race aux diffé- 
rentes provinces de la monarchie. Dans cha- 
cune d'elles , il existe des dépôts d'étalons 
que le gouvernement fait élever , au lieu de 
les acheter, comme jadis , fort cher à l'étran- 
ger. Cinq établissements^ où Ion entretient 
environ trois mille juments choisies, de 
haute taille et de belle race , sont consacrés à 
la reproduction dès étalons. Il est imposé à ces 
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et quarante juments au labourage et au trans- 
port. Il existe des magasins de toute espèce , 
un hôpital pour les hommes et une infirmerie 
pour les bétes. L'établissement enfin se suffit 
à lui-même pour tous les genres de besoins , 
comme ferait une colonie. L'empereur avance 
chaque année quarante mille florins , dont il 
est remboursé à la fin de l'année par les 
provinces^ qui reçoiyeQt de Babolna de qua- 
rante à cinquante étalons, et les paient mille 
florins chacun. Les jeunes juments, qui ne 
sont pas nécessaires pour remplacer les vieilles, 
sont vendues ainsi que les chevaux mâles sans 
destination spéciale, et ce produit, comme 
celui de la vente des denrées qui ne sont pas 
consommées , couvre , et beaucoup au-delà, 
les frais de culture et d'administration. Le 
surplus équivaut à l'intérêt du capital qui 
primitivement a été employé à Tachât de ces 
terres. Ainsi l'établissement n'est point oné- 
reux à l'empereur , et il pourvoit à un prix 
très-modéré aux besoins des provinces. Les 
produits sont très-remarquable pour le sang; 
mais les. poulains qui ont aujourd'hui quatre 
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ans sont fort petits. Sur robseryation que j'en 
ai Élite, on m'a dit qu'autrefois le mode de leur 
nourriture était vicieux et insuffisant aux be- 
soins de leur développement. Ils en recevaient 
alors la plus grande partie au pâturage : main- 
tenant ils sont nourris à Técurie, reçoivent de 
Tavoine à six mois, et le pâturage compte à 
peu près pour rien, même pour les juments. 

Les résultats obtenus ont surpassé les espé- 
rances, et les poulains de deux à trois ans ont 
une taille étonnante et le plus grand déve- 
loppement. C'est une vérité incontestable et 
connue depuis longtemps , que la nourriture 
plus ou moins abondante , surtout en grain , 
ùàt le destin des élèves en cbevaux ; et il est 
extraordinaire qu'en Autricbe , où Ton mar- 
cbe toujours avec poids çt mesure, appuyé sur 
les lumières de Texpérience et de la raison , 
il est étrange , dis-je , qu'on ait suivi si long- 
temps d'aussi mauvais errements. C'est le 
major Herbert , directeur actuel , qui a opéré 
le changement salutaire quant au mode de la 
nourriture. Un autre changement qu'il opé- 
reraaussi, j'en suis persuadé, sera de renoncer 
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feit eurimi^i dw»* Um'ft iwtrwt i est V*çtiw 
km ^{a^b^ïs^m^^t^ Au«?Hât, que |a w^l«.4^ç 

d ^i^ft Wftladi^ ioflamwtqiy^ , qu^ ^ p^jrtfi 
^u^i loc glaïidç« et swte ly^iph^i et y produî- 
fiit hewcoup dVbçès : m^WK fteiponrut, gr^çç 
aux vésiwtpire^ doat ijs fuvpwt cpv^prw, mai» 

Ep général , ou ^e ^art d'étalon^ arrhes i 
Baholui- 1( ma fiii^iuble qui^daus tpu$ le$ haras 
m Hougrie, ou devrait «pi^ployf p de préférence 
dea étalons auglais. Ce u^est pagje miigt c'est 
la taille qui mauque a la race hppgPoi#$i pt 
les étalons anglais ^ en opp^ery^nt et ^mér 
IJQpant lé sang , ajouteraient h h taiUe. 

Qâ cultive à Babolna une avoine qui pi • 
parvi infiniment supérieure k IVvoina mdir 
naire. On Ist nomme avoine ebiuoisej sçu grain 
est trèsrpetit { ^Ua pèse moitié plus qu^G Vautrai 

la moitié m volume suffît pmv ^w^wmu0»^ 
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et elle vend U^nte pour un. On eomaeiiat» à h 
cultiT^r ^n gri^nd. 

yétat de situation d? pet établissement) e^ 
cheTaux de tout àge> était de qinq qent quatre*- 
i^ingt-onze; et celui du personnel attaché à tout 
les genres de services de trois oent trepte^iiept^ 

Après fiYoir yu tout ce qu'il y a de ou^ 
rieuK k Bahalm, je oontini)ai pia rQ^tfl 
pour Pesth. L§ 34 ^^^^^ ^^ matin , je passai ei| 
face de Comorn, forteresse célèbre ) à laquelle 
les malheurs réitérés de TAutriche ont jadia 
donné de Timportance » mais qui n'a cepeui 
dgnt jouéaucun rple dans les dernières guerres* 
Cette place, située au conduent de la Wag e| 
du Danube 9 est dans une position très-rforte- 

La vieille forteresse, autrefois en première 
ligne quand les Turcs occupaient l^Hongrie, 
se compose d un carré bastionné > qui vent 
ferme de vastes souterrains et de belles case^ 
mates. Les fortifications nouvelles consistepl 
dans un ouyrage à couronne de Irès-^grand^ 
dimension, qui couvre T^ncienne fortefee^se^ 
H y a entre les d^ux un grand espace , pu 1^ 
trouvant k la fois une place d'anges et d^ cs^% 
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sernes défensives, formant réduits et à Té- 
preuve de la bombe. Deux têtes de pont re- 
vêtues ont été construites , Tune sur la rive 
gauche de la Wag et Tautre sur la rive droite 
du Danube. Ainsi la place, dont le point d'at- 
taque se réduit au développement de Tou- 
vrage à couronne , qui peut être gardé par 
très-peu de troupes, se trouve cependant 
avoir action sur des points très-éloignés les 
uns des autres. L'armée assiégeante , ayant sa 
ligne de circonvallation nécessairement coupée 
par le haut et le bas du Danube et par la 
Wag , il lui faudrait des forces très-grandes 
pour former le blocus de la place , et elle y 
parviendrait diflicilement , si la garnison était 
considérable et en état d'agir offensivement. 

La ville, qui contient une population de qua- 
torze mille âmes, est en dehors de la forteresse, 
en avant, entre les deux rivières ; on doit la 
couvrir par cinq grosses redoutes revêtues , 
munies chacune de leurs moyens complets de 
défense et pouvant résister isolément. Ces re- 
doutes doivent être liées par unretranchement 
en terre, couvert par on fossé plein d'eau, et 
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cet ouvrage est commencé. En résultat la place 
de Comornest très -forte ; elle a la précieuse 
propriété de pouvoir être gardée par une très- 
faible garnisoA , et d^en recevoir une hnssi 
considérable que l'on voudra , de ne pouvoir 
être bloquée qu'avec la plus grande difficulté 
et toujours imparfaitement, etde n'avoir qu'un 
seul point d'attaque. Cette place peut et doit 
faire au premier siège qu'elle soutiendra la ré- 
putation du général qui sera chargé de son 
commandement^ pour peu qu'il en soit digne. 
Il est assez triste pour un gouvernement 
d'être amené à regarder comme une chose 
utile , de construire des forteresses dans l'in- 
térieur du pays , pour résister aux armées 
étrangères. Ce système consacre d'avance l'o- 
pinion qVie la défense à la frontière sera im- 
puissante et que la conquête peut avoir lieu ; 
mais, quoi qu'il en soit, les quatre invasions 
qu'a subies l'Autriche en 1797? en i8oo, i8o5 
et 1809, ne justifient que trop celte pré- 
voyance. Peut-êtrecependant eut-on été à l'abri 

r 

du danger que l'on a couru, sides moyens maté- 

riels convenables de défense eussent été por- 

I. 2 
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tés dé |)réfêreiice aux frontières, et notam- 
ment dans la haute Autriche, qui, forte par 
la nature , serait une frontière inexpugnable , 
SI elle était complétée par le petit nombre des 

* 

places , que les calculs de la raison et les prin- 
cipes militaires réclament. 

Toujours est-il que , dans l'état actuel des 
choses, la place de Cômorn peut jouer un 
rôle important dans le cas d'une guerre très- 
malheureuse et devenir cominie la citadelle de 
la monarchie. Il faudrait alors qu'elle reçût 
les immenses approvisionnements que ses ma- 
gasins peuvent contenir, afin de donner à 
une armée battue le temps et le moyen de 
se refaire, à une armée nouvelle celui de se for- 
mer. Grâce aux localités, qui offrent tant d'a- 
vantageâ, une armée inférieure et battue peut 
toujours tenir en échec par dés manoeuvres et 
sans combats sérieux , Tarmée victorieuse, 
qui, placée à une grande distance de ses ressour- 
ces, userait en peu de mois ses moyens réels et 
ses moyens d'opinioni , tandis que Tàrmée au- 
trichienne ajouterait chaque jour aux siens. 

On peut encore envisager Comorn par rap^ 
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port à la Hongrie. Eu cas de révolte et de 
guerre intérieure, cette place serait un pré- 
cieux appui pour les armées autrichiennes. 
Autrefois , et quand les Turcs formaient une 

puissance , où pouvait supposer que la 

^ • ' *• ■,'■>, 

Hongrie servirait de théâtre à une guerre 

étrangère; mais aujourd'hui, de ce côté de là 

monarchie autrichienne, la terre ne peut être 

ensanglantée que par des mains parricides . 

Je trouvai à Comorn, en qualité de gouver- 
neur, le lieutenant-général Bakongi, que 
j^avais vu et reçu chez moi .à Châtillon en 
i8i5. Singulière destinée qui établit entre des 
hommes nés si loin les uns des autres , ces rap- 
ports imprévus, qui se renouvellent à des épo- 
ques et dans des lieux si éloignés. Sans doute 
le lieutenant - général Bakongi avait gardé 
un bon souvenir de mon hospitalité , car il mé 
combla d'égards et de politesses empressées. 

On me montra à Comorn une richesse na- 

• • • 

turelle bien précieuse, c'es( du charbon dç 

terre de très- bonne qualité , que Ton tire à 

■ •■* 

deux lieues de là dans une terré du comté 
Saador. Cette exploitation ne fait que com- 
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mencer , et promet au propriétaire de grandes 
richesses ; comme au pays de grandes ressour- 
ces pour rindustrie. 

Le pays que Ton traverse pour se rendre à 
Bude ne donnerait qu^une idée imparfaite 
de la Hongrie au voyageur , qui n'irait pas 
plus loin. Il est bien cultivé et varié. Il 
rappelle rAUemagne, quoiqu'il ne présente 
pas rimage du même bien-être : on se res- 
sent puissamment du voisinage de Vienne. 
Aussi les propriétés qui sont entre la Licytha 
et Bude ont-elles en général une valeur plus 
grande, toutes choses égales, que celles qui sont 
au-delà du Danube. 

En approchant de Bude le pays est monta- 
gneux et tourmenté : des coteaux élevés domi- 
nent la rive droite du fleuve ; on passe à leur 
pied, et ce passage est embelli par Faspectdes 
iles richeset superbes, qui couvrent le Danube. 

La vue de Bude présente un coup d'oeil 
imposant. Ville ancienne et capitale de la 
Hongrie , ville pleine de souvenirs , elle im- 
pose au voyageur et rappelle le moyen âge. 
Placée dans un lieu élevé et entourée de murs, 
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elle était autrefois une forteresse. Quand les 
Turcs occupaient la Hongrie , c'était à Bude 
que le pachà résidait et tenait ses forces con- 
centrées. C^était de là qu'il s'élançait pour 
envahir TAutriche et assiéger Vienne. C'était 
l'échelon offensif des Turcs, leur point de 
départ, pour aller soumettre la chrétienté. 
La glorieuse défense de Vienne , le courage 
des Polonais et le génie de Sobiesky la sauvè- 
rent du danger dont elle était menacée. 

Deux fois Vienne lui avait servi de boule- 
vard. La Hongrie, que les Turcs ne possédèrent 
Jamais que d une manière précaire et à un 
titre contesté, leur échappa : dès-lors T Alle- 
magne respira en paix. Le royaume de Hongrie, 
devenu royaume héréditaire, se constitua 
plus régulièrement , et devint formidable à 
des voisins, que ses divisions intérieures avaient 
pu seules faire triompher. 

Bude est la ville des autorités , la ville du 
gouvernement ; elle est aussi belle que sa si- 
tuation le comporte et de beaux palais la dé- 
corent. C'est dans cette ville que le palatin 
fait sa résidence; c'est là que les tribunaux 
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supérieurs rendent la justice; c'est la ville 
royale. De l'autre côté du fleuve est la ville 
de Pesth. C'est la ville de Topposition , la 
ville des novateurs, la ville du commerce 
et de Tindustrie. Elle prend un développe- 
ment rapide; sa population augmente à 
vue d'œil, 4c beaux quartiers s'élèvent, et 
cependant un obstacle invincible s'opposera à 
ce qu aucune ville hongroise puisse devenir 
une grande place commerciale , tant que les 
lois civiles qui régissent; le pays ne seront pas 
modifiées. l\ n'y a pas de commerce étendu 
et avantageux sans cré4it; et il n'y a pas de 
crédit là où la propriété est incertaine çt ou 
un délïiteur ne peut être contraint à payer 
ses dettes. Tel est le cas pour la Hongrie : le 
créancier n'a 4c garantie que dans la moralité 

4u débiteur , et comment apprécier cette va- 
leur quand il est question d^effets de com- 
merce couverts 4cs signatures de gens pour la 
plupart souvent inconnus? 

Jl y a dans tous les esprits en Hongrie un 
sentiment intérieur des besoins du pays , des 
changements que se^ intérêts commandent; 
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mais^ comme tout changement utile à la gé- 
néralité esj: cependant cléfaYora}>le à que}- 
qu^ùn, les innovations les plus heureuses 
rencontrent de l'opposition : des idées confu- 
ses se croisent , on veut et Ton ne veut pas. 
Tel^ qui se croit pénétré des idées les plus 
saines , sur les moyens d'appeler la prospérité 
dans son pays , se révolte à Tidée de tomber 
4an$ une dépendance , qui lui semble un dés- 
honneur. Ainsi on veut des chemins < condi- 
\. ... * • 

tion première de la civilisation et du progrès : 
le gouvernement n'ayant pas les fonds néces- 
saires pour les faire exécuter, il fauf;quece soit 
une entreprise commerciale qui s'en charge, ' 
et qu un péage assure le remboursement; 4^$ 
frais; mais celui qui a demandé lesroutes, qui 
les désire avec le plus d ardeur ne veut pas du 
péage 9 parce qu'un gentilhomme jaongrois ne 
peut et ne doit être assujetti à aucun imppt. 
On ne comprend pas encore en l^ongrie que 
le seul privilège raisonnable est àfi ne payer 
que lorsque Ton a consenti , et qu'il faut sa- 
voir payer pour s'enricjiir et augmenter sa 
fortune et ses jouissances. En général l'i- 
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dée (l'une contribution révolte la fierté hon- 
groise^ et tant que les préjugés, qui tiennent 
à rignoi'ance et à l'absence des plus simples 
notions du bon sens , ne seront pas déracinés, 
le pays restera stationnaire et privé des im- 
menses améliorations dont il est susceptible. 

Pour se former quelques idées claires sur la 
Hongrie, il faut d'abord bien comprendre la 
base de sa constitution et les principes sur 
lesquels la propriété y est établie. Tout 
porte encore ici le cachet du moyen âge. A 
cette époque, la science du gouvernement dans 
1 enfance, ne se proposait d'autre but que de 
satisfaire aux premiers besoins des hommes 
réunis en société. Ces premiers besoins sont 
partout d'établir la paix entre les citoyens et 
de défendre le territoire contre 1 ennemi : aussi 
toutes les institutions hongroises ont>-elles le 
double caractère du juge et du soldat ; c'est à 
ce point qu'elles se sont arrêtées. L'adminis- 
tration , qui n'est a^tre chose que Tordre et 
l'emploi utile des revenus de l'état , dans l'in- 
.térêt de la société, reste tout entière à créer. 
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La propriété est basée uniquement sur la loi 
des fiefs. Cette loi régît le pays dans ses consé- 
quences extrêmes : tout vient de Tétat , tout 
retourne à Tétat après l'extinction de la fa- 
mille et des descendants de celui quiareçu Tin- 
vestiture. On peut dire que le droit de re- 
trait est sans limite ; il est au moins tellement 
étendu 9 que personne ne peut acheter une 
terre avec la certitude de conserver ce qu'il a 
acquis. D'un autre côté , celui qui^ par suc- 
cession ou par investiture, est devenu proprié- 
taire y ne pouvant être dépossédé par ses créan- 
ciers^ personne ne veut lui prêter, s'il a besoin 
d'argent; ou on ne le fait qu'à des conditions 
ruineuses, qai compensent ainsi en partie les 
dangers du prêt. C'est une législation com- 
plète, d'accord avec les principes posés, mais 
dont les ' conséquences sont poussées à l'ex- 
cès *. 

On peut juger d'après ces données des be- 

* On pourra se faire une idée assez exacte de ce sys- 
tème, en lisant le précis de la législation de la Hongrie » 
qui est à la fin de ce volume.^ 



^ 
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soins 4u pays et des changements qu'il réclame . 
Mais un embarras social très-grand résulte de 
Texistence d'une multitude de gentilshommes, 
qui ne possèdent rien pu presque rien , et 
pour lesquels les privilèges sont tout. C'est la 
seule chose qui les distingue des paysans. Une 
autre nature de difficulté, pour l'amélioration 
de Tordre social, résulte encore de l'aberration 
des jeunes magnats, qui veulent prendre rang 
parmi les libéraux de T Europe, sans savoir à 
quel titre et comment. Cependant ^e jour où 
une masse d'opinion prononcée consacrera la 
nécessité d'établir la propriété sur de nou- 
velles bases et de l'af&anchir des conditions 
qui la renc^en^ toujours incertaine ; le jour où 
on sera convaincu qu'il est indispensable 4*é- 
tablir des contributions, qui seront votées et 
appliquées à l'amélioration du pays; d'aban- 
donner aux paysans la libre propriété des 
terres quils cultivent, sans porter atteinte 
aux revenus des seigneurs , et de réformer la 
loi civile, afin qu'elle mette le débiteur, en 
. Hongrie, dans la condition de ceux de tout le 
reste de TEuropé ; ce jour-là , la Hongrie sor- 
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tira de la pauvreté et de la barbarie, et fera 
des pas rapides vers la richesse et la civilisa* 
tion. 

J'avais dé) à parcouru cette partie de la Hon- 
grie, il y â trois ans. J^ai été frappé de la prospé- 
rité croissante de P^stb, malgré la grande gène 
qu'elle éprouve dans son commerce. Ses né- 
gociants étant sans crédit, doivent faire toutes 
leurs transactions au comptant, et lorsque la 
nature des affaires exige dji papier, il faut qu'ils 
en fassent chercher à Vienne et qu'ils envoient 
de For dans cette ville, pour s'en procurer. On 
conçoit les embarras et les frais qui en ré- 
sultent. Mais la ville de Pesth est si bien 
placée au milieu d'un pays immense et fer - 
tile , ses affaires sont si naturelles qu'elles 
prospèrent malgré ces obstacles. Que sera-ce,, 
quand l'amélioration de la culture, qui par- 
tout se fait sentir, aura ajouté aux. produits; 
quand les dessèchements des marais de ]a 
Théiss auront rendu à Tagriculturç les terres 
les plus fertiles; quand un canal, ouvert entre 
cette rivière et le Danube à Pesth» aura établi 
un moyen de transport facile^ économique et 
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prompt pour les denrées? Ces projets sont 
dans toutes les têtes : pour qu^ls soient mis à 
exécution, il suffit que les lois civiles soient 
réformées ; alors tout ira de soi-même. 

J'ayais songé à visiter robservatoire deBude^ 
qui compte parmi les observatoires de l'Eu- 
rope : je m'en suis abstenu , m'étant assuré 
qu'il ne justifie pas sa renommée. Sa position 
est belle : bâti sur unrocber, il remplit toutes 
les conditions de stabilité nécessaires à ces éta- 
blissements; mais il est dépourvu d'instru- 
ments d'observation. 

L'arcbiduc palatin, que j'avais connu à mon 
premier voyage, n'était pas à Bude, et j'en 
éprouvai du regret. C'est un homme d'un 
mérite supérieur, dont la conversation est du 
plus grand intérêt, et qui remplit avec une 
rare habileté, avec un aplomb et une autorité 
admirables , la difficile mission de présider la 
diète à Presbourg. Il parle avec grâce , et l'on 
assure qu'il est aussi éloquent en latin que 
dans différentes langues vivantes. Aucun pré* 
sident de nos chambrés législatives , aucun 
président au parlement, n'a mieux que lui con- 
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tenu une assemblée et dirigé une discussion, 
en lui laissant une plus grande liberté. Il 
jouirait d'une grande réputation s'il était sim- 
ple particulier;, on doit Tadmirer davantage 
encore, puisque élevé au milieu des jouissan- 
ces et des honneurs des cours, il s'est formé 
par le travail , et rendu capable de remplir ' 
avec éclat les hautes fonctions qui lui sont 
confiées. 

Le voyage que j'avais fait à Pesth en i83i 
me dispensa d'y faire en i834 un long sé- 
jour ; mais la direction que j avais prise alors , 
m'ayant fait passer par d'autres pays et voir 
des choses qui ne sont pas sans intérêt, j'in- 
tercalerai ici le récit de ce premier voyage. 

En partant de Yienne je m'étais dirigé sur 
OËdenbourg. Ce chef-lieudecomitat ressemble 
à la plupart des villes de ce rang en Hongrie : 
de grands espaces, couverts de maisons éloi- 
gnées les unes des autres et très-basses, des rues 
extrêmement larges, des places immenses , voilà 
laspect que présenteAt à la vue des réunions 
d'habitations de cinq à six, ou sept mille âmes. 
Le fond de la population est composé des 
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bourgeois, sorte de population mixte, qui pos- 
sèdent des terres de seconde main, c'est-à-dire, 
de la commune, qui elle-même est considérée 
comme un gentilhomme et possède les droits 
de seigneur. 

Dans la population des villes, il y ^ aussi un 
assez grand nombre de gentilshommes proie* 
taires, pu qui ne possèdent que quelques 
champs, qu'ils cultivent de leurs mains et qui 
les font vivre. Ces réunions d'habitations don- 
nent l'idée d'une ville en construction, et le 
sont en effet. Car quoique plusieurs d'elles 
portent des noms anciens, elles ont été dé- 
truites dans les guerres avec les Turcs, qui les 
ont possédées temporairement. Ce n'est que 
depuis l'affranchissement du pays que ces 
villes sont sorties de leurs cendres. 

Près d'OEdenbourg est le fort de Forchten- 
stein , qui appartient au prince Esterhazy. U 
est situé sur une hauteur, et renferme une ar- 
tillerie considérable, des armes portatives pour 
armer trois à quatre mille hommes , et un trésor 
composé de bijoux précieux d'une immense ri- 
chesse. Unstatutde la maisoji Esterhazy oblige 
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chacun des princes , chefs de cette maison illus- 
tre y à Taugmenter . Ce statut ne les autorise à y 
toucher, que pour opérer le rachat d'un Ester- 
hazy, fait prisonnier à la guerre et esclave chez 
les Turcs. Cette destination de prévoyance et 
d^humanité ne recevra pas désormais son ap- 
plication. En 1809 , le comitat d'OEdénhourg 
étaitoccupé par l'armée française. Undétache- 
mentde cavalerie se présenta à Forchtenstein. 
Les soldats du prince Esterhazy , qui y sont 
en garnison, refusèrent d'ouvrir les portes : le 
détachement se retira, et le fort et les riches- 
ses qull renfermait furent conservés à leur 
propriétaire. 

Cette existence du prince Esterhazy est 
peut-être la seule en Europe qui rappelle 
celle des grands vassaux du moyen âge. Des 
terres immenses et une fortune qui, bien ad- 
ministrée , égalerait celle d'un souverain ; 
des forteresses en propriété , des troupes en- 
tretenues qui lui appartiennent, le droit con- 
sacré par Fusage de garder son souverain tou- 
tes les fois qu'il vient sur ses terres , le privi- 
lège d'entrer dans les faubourgs de la capitale 
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avec un détachement de ses soldats et son 
drapeau déployé , tout cela n'existe plus que 
là. Un prince Esterhazy , dans un pays con- 
stitué comme la Hongrie , a des éléments 
de grandeur qui pourraient lui donner la 
' plus grande existence sociale , que la yie hors 
du trône comporte ; il pourrait être le bras 
droit de son souverain et le bienfaiteur de son 
pays. 

Dans une des salles du château, on voit 
peint sur le mur un arbre généalogique qui 
nannonce pas de médiocres prétentions. 
Adam en est le point de départ : il est repré- 
senté couché par terre ; Tarbre est implanté 
dans son côté^ traverse Seth, Noé , Cham, les 
patriarches, et finit en 1676 par Nicolas Ester- 
hazy y palatin de Hongrie. Certes un tel do* 
cument doit faire grande honte à la maison 
de Lévis y qui ne remonte qu'à la famille de 
la Vierge, ainsi qu'à la maison de Croï , dont 
les titres furent , comme chacun le sait , re- 
cueillis dans Tarche de Noé. On imagine bien 
que les Esterhazy sont les premiers à rire et 
à se moquer de cette folie. 
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A peu de distance d'OEdembourg, je m'ar- 
rêtai à Rasbourg chez un camte Nicolas Zi- 
chy. J'y vis une chose connue mais curieuse , 
c est qu'en mettant les branches d'un arbre 
en terre et ses racines en Fair , les racines de- • 
viennent des branches et les branches des ra- 
cines. Tous les arbres àCxm quinconce, formé 
de tilleuls de quinze à vingt ans, avaient été 
ainsi retournés. Aucune nouvelle branche n'a- 
vait poussé du corps de Farbre , et les racines, 
devenues branches en s'allongeant, donnaient 
à chaque arbre l'apparence d'un parasol. 

D'Œdembourg je continuai ma route , et 
j'arriyai dans la délicieuse vallée de la Giîns. 
La ville de Giîns, qui y est bâtie , ressemble 
plutôt à une petite ville allemande qu'à une 
ville hongroise. Le pays est riche et bien cul- 
tîvéj un joli coteau borde la rivière. Je me ren- 
dis au château d' Apaty , où le comte Paul 
Szecbényi me donna l'hospitalité. Il s'oc- 
cupe y comme tous les seigneurs hongrois , 
d'établissements ruraux, et d'agriculture ; il 
Eut des élèves en chevaux, et obtient des 

produits remarquablement beaux : il a adopté 
I. s 
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rpmploji des étalo^ ^^g^}^; ^t ep. pl^fient les 
résultats qu'il (espérait. 

D'Apaty je me rendis 4 Stpiftamauger. C'est 
une \iUe chef-}ieude cpmitat , gui, du temps 
des Romains, portait le i:^om 4e Sabari^. 
On y découvre chaque jour des ai^tiquités. 
Une belle ca|;I^édrale d'ui^ goût simple , d'une 
dimens^oli coi^yenable et ^'luieifelle architeç- 
|ure, y a été b^tie U y ^ peu d'années. Cette 
yille est la patrie dj^ ^s^j^t 104^^^ 9 éyêque de 
l^ourç. 



Le lendemain j^arrivai au château de Kesz- 
thely , situé sur le lac Baraton. J'y fus reçu 
avec renipressement le plus obligeant par son 
propriétaire, le comte Festetick. Le château 
de Reszthely est beau , quoi(|u'il ne soit pas 
achevé : c^est la digne résidence d'un homme 
qui possède de grandes terres et une grande for- 
tune, mais son emplacement a été mal choisi. 
Un plateau de sable, situé à une lieue du lac 
Baraton, a été préféré à beaucoup d*au très 
lieux qui eussent offert une multitude d*a- 
Tantages. En se rapprochant du lac, et en bâ- 
tissant là où est une maison d'exploitation 
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pour les YÎgnes et un lieu de plaisance, on au- 
rait occupé lin terrain fertile et ondulé. Le lac 
baigne le pied d'un coteau qui n est pas trop 
élevé, et qui est susceptible de recevoir tous les 
genres d'embellissements. Au lieu de cela une 
plaine stérile sépare le château du lac , dont 
les bords , dans cette partie , sont bas et fan- 
geux ; et , de lautre côté , Tespace consacré 
aux jardins se refuse à toute végétation. Les 

ê 

vastes constructions qui frappent les yeux 
sont ainsi privées des charmes dont la na- 
ture aurait fait les frais, et qui en feraient 
encore ressortir les beautés. Toutefois Resz- 
tbeiy est un lieu remarquable par les établis- 
sements qui s'y trouvent. Une école d'agricul- 
ture publique et gratuite y est fondée; du bé- 
tail des races les plus renommées , des mo- 
dèles des principales machines dont l'usage 
a démontré Futilité , une magnifique biblio- 
thèque, enfin tout ce qui peut avancer la 
science et amener la richesse en répandant les 
lumières, s'y trouve réuni et mérite des éloges. 
On a jeté beaucoup de ridicule sur le comté 
Festetich, et Ton a attribué le dérangement de 
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sa très-grande fortune à des causes qui , si 
elles étaient véritables , feraient douter de sa 
raison. Ces accusations sont un de ces mille 
exemples de la légèreté avec laquelle on ré- 
pète des faits établis d'abord comme un jeu de 
Tesprit , et qui 9 consacrés ensuite par la mé- 
chanceté et par la crédulité , finissent par être 
regardés comme incontestables. J'ai passé 
deux jours à Keszthely, j'ai vu avec détail 
tout ce qui s'y trouve , et je n ai rien remar- 
qué qui n'honore son propriétaire. 

De Keszthely je me mis en route pour Sut- 
blwessenburg , en suivant le bord méridio- 
nal du lac Baraton. J'eus tort de ne pas pren- 
dre l'autre rive, qui est élevée, cultivée, peu- 
plée , et présente des choses curieuses à voir , 
entre autres l'établissement des eaux minéra- 
les de Fui*ed. Le bord niéridional est bas et 
marécageux ; des terres ont été rendues à la 
culture, mais leur surface pourrait être encore 
beaucoup augmentée en abaissant les eaux du 
lac qui sont soutenues d'une Tnanière arti- 
ficielle. En supprimant les moulins situés à 
Sio-Fok , on découvrirait et dessécherait plu- 
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li rîûlérêt publife ibi n est pâS douteux, il y â 
éè^ intéréte privëk qui mettent obstacle à eé 
ctti'tttie Êhôsé aussi simple sdit exécutée. 

Je itt'à^étài kû château situé à Lengyel- 
tôti , qu'occupait le baron Fechtig , fils du 
pi^ésidént dé la coui^ suprême de justice dé 
l'eilnpii-e d'Autriche. C'était un ancien em- 
ployé dé ràdministràtibn des provinces illy- 
» 

fiènnés^ ^ui m'airait étt des obligations, 
lorsque j'étais gourénietir général de ces 
j^#t)TÎilces , et qui tné iredut de son mietix. En 
géiiéi^d} , depuiè que les infortunes qui ()èsent 
êW tAtA tn'olit éloigné de la france, et me 
fettf dotirîi* lé iiidnde pour chéréher des dîs- 
{Mdtions, i^i^eméiltit s'écoule plusieurs joùî^ 
Èàûs que je ténéontre des individus que j^ai 
éattims de prèé où de loin. Cest que , paf une 
eomblnaison assez rare , mon élévation rapide 
et précote a été stirvîe de longues années. 

Le baron Fechtig s'occupait alors avec pas- 
sion de réducatîon des chevaux ; et, pour ob- 
tenit de bons produits , il avait été en Orient 
choisir des étâtoùé qulf avait ramenés lui- 
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inêfne. Hîêii de plus beau que ceux que j^ài 
TUS chez lui : ô'étaîerit des chevaux modèles , 
d*un saing pur, maïs dié ta taille tnédîocré qùé 
coiùporte cette espèce. Je pensé que ce gènfé 
d'étalons n'e^it pas ce qui convient énî Hongrie. 
C'est, je le répète, de là taille qu'il faut se pro- 
curer, sans négliger Jes autres conditions; éi 
c'est avec dès étalons anglais, et liné nourri- 
ture abondante pour les poulains, ^lié Fôn 
parviendra à' remplir èe double objet. 

Le lendemaîfi, fàrfîvài à Stuhïweîsenboufg, 
après avoir dépassé là pointé orientale du lac« 
Stuhlweisenbourg est une des villes lès plue 
ahcieimes de la ZÏongrié : c'est le lieu où saint 
Etienne, chef de la dynastie des Afpads, pla- 
ça le premier fa couronne royale sur sa tête. 

StuMweisénÈoùrg n'a aucun ntonument qui 

. « • , < . ,'■■•. 
constate ni son âge, ni sa gloire. Les guerres 

contre lès barbares ont tout détruit : c'est une 
ville d'hier, qui n'oïfre que dés espérances 
et ne ]f>résen^é aux yeux aucun ^oiivenir. 

En continuant mon voyage , je vis sur la 
route de Bude des campagnes ornées de jar- 
dins désstnéë dé plantes^ a M manière de nos 
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pays. Toute cette partie de la Hongrie s'em- 
bellit beaucoup et reçoit l'empreinte de la ci- 
vilisation. Les seigneurs qui la possèdent, y 
portent le goût, qui s'est développé chez eux 
en parcourant l'Europe . Que la réforme des 
lois indispensable en Hongrie s'effectue, et ce 
pays deviendra un des plus beaux et des plus 
riches de la terre. Son mouvement d'ascension 
est tel, que, malgré les causes qui s'y opposent 
il y a une grande progression dans la valeur 
de toute chose. Telle fortune, possédée, il y a 
vingt ans, par un seul, et qui se trouve au- 
jourd'hui partagée entre trois^ enfants, après 
avoir fourni aux dots considérables de plu- 
sieurs filles, donne à chacun des trois fils un 
revenu égal à celui qu'avait primitivement le 
père. On n'aperçoit pas où cetter ichesse s'ar- 
rêtera. 

Dans les environs de Bude , j'assistai à des 
courses de chevaux , qui eurent lieu dans un 
hippodrome plus beau que celui situé près de 
Vienne , et dont les dispositions sont mieux 
entendues. Ily a un bel amphithéâtre couvert, 
distribué en loges garnies et meublées, où 
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toutes les jolies femmes des enyirons se ras- 
8em})lent. A Pesth, comme à Vienne, il est de 
mode d'aller voir les courses, bien que de tels 
établissements méritent peu d'encouragement. 
C'est une imitation servile d'un usage anglais, 
sans grande utilité. Il est bon sans doute d'ac- 
coutumer les esprits à s'occuper de chevaux, 
d'éclairer les idées sur les moyens d^àmélio- 
rer leur espèce et d'inspirer de l'émulation 
à ceux qui se livrent à leur éducation. Mais 
quel avantage spécial et immédiat peuvent 
procurer les courses? Quel mérite un cheval 
a-t-il au-dessus d'un autre , pour être arrivé 
au but quelques secondes d'avance dans une 
course de plusieurs milles? Le résultat ob- 
tenu n'est-il pas plutôt dans l'art de celui 
qui le monte , que dans les qualités du che<- 
val ? Les chevaux dits de courses sont-ils ap- 
plicables à aucun usage utile? Ce qu'il faut , 
ce sont des chevaux propres à la guerre , à 
l'agriculture, aux transports, à la charrue, 
et enfin aux attelages de luxe. Une vélocité 
un peu plus ou un peumoins grande est 
fort indifférente pour tous ces services. Les 
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encouragenlèiits , les prîx^ Ie$ primes de^ 
Traient éttë c^alculëà sUr des épreuves appli- 
cables fiùx bëâbins des divers usages publics 
et dotHestiques , et non pas être la récom- 
pense d'un mérite idéal. 

En Angleterre 9 où toutes les conditions 
preiniètes sont remplies , où dès( chevaùi dé 
toutes les espèces et doués de toutes les quali- 
tés utiles se trouyent en grand nombte, on con- 
çoit qUé Vûû ait eu l'idée d'une autre sorte 
de ëdâëuiréficë et d'uiilë i-iyàlitê liitëressée , 
qui répfoUd à l'esprit joueur deâ Anglais , et à 
leur goût pour les paris et pour les chances. 
Mais eu Hongrie, où ces moeurs n'existent 
pas, et où il j à tout à créer; mais etl AUema- 
giie , filais en Ft-ance ; à q[uoî boù? C'est ttnè 
imitation non motivée, uue soumission à la 
mode , qui n'est fondée ni sur la raisou , ni 
sttt les câlctils de l'utilité. 

Eâtre Pé^tlS et Vienne ; éur la routé que 
j'avais prise à inon' premier voyage , on 
trouve Gran , Neusohl , Schemnitz et Pres- 
bourg. J'avais choisi cette direction pour voir 
les cofitrëfdrt^ des Karpàthes. 
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Gran, siège de Tàtchevêque prïriiài âé 
HoDgrîe, est aujourd'hui Tobjet d'une cu- 
riosité particulière, à catisè de l'église ^u'on y 
constrtiit. Le dernier primat , mott il y â 
quelques années, et quia gouverné longtempâ 
l'Eglise de Hongrie', si eu' la pensée de consa- 
crer les immenses revenus attachés à son siégë, 
à élever une église d'une grande dimension , 
et d'une beauté extraordinaire. De^ quêtes ont 
ajouté à ses fonds propres , et déjà beaucoup 
de itlillions sont enfouis sans qu'il y ait autre 
chose dé terminé qu'une église souterraine et 
les fondements de la véritable église. A peiné 
les murs latéraux sont-ils à . quelques pieds 
d'élévation. 

On peut cependant juger de Tordre d'archi- 
tecture et rimpression que j'ai reçue n*a pas 
été favorable. L'architecte a dédaigné tout 
ce (jui rappelle le style gothique, ^i grand, si 
majestueux, si religieux , qui porte naturelle- 
ment à une méditation profonde et âu recueil- 
lement qui doit la précéder. Je n'ai jamais 
conipris que ce style, si heureusement inspiré, 
n'ait pas i'éçtt xxtLé espèce de ConsécrâtîolÈL fjour 
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les monuments religieux, et que Tëglise de 
Saint-Pierre , cet ouvrage des modernes le plus 
digne par sa masse de rappeler les grands et 
beaux ouvrages de Fan tiqui té, ait été construite 
sur un plan beaucoup plus en harmonie avec 
les pompes du monde quWec les inspirations 
des choses célestes. 

C'est qu'il y a eu dans la pensée de cet édi- 
fice plus d'esprit et d'art, que de sentiment 
et de génie. Pour en revenir à Téglise de 
Gran, son architecture est susceptible d'une 
critique fondée, et la première critique à 
lui adresser, c'est que ses dimensions colos- 
sales ne sont pas en harmonie avec les moyens 
d'exécu^on, et que si jamais elle était ache- 
vée., la population tout entière de Gran se- 
rait insuffisante pour la remplir convenable- 
ment dans les solennités. C'est donc une con- 
ception malheureuse et mal exécutée; il n'en 
est pas ainsi de l'église souterraine, véritable 
chef-d'œuvre où pourront se déployer toutes 
les pompes du culte , et qui sera un digne lieu 
de sépulture pour les hommes dont la gran- 
deur a jeté le plus d'éclat dans le monde. 
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11 serait désirable que le problème actuel 
de r édification de Féglise supérieure fut résolu 
d^i^ie manière quelconque, afin queréglise sou- 
terraine pût recevoir une destination défini- 
^tîye , et ne fut pas seulement la dépendance d'un 
ouvrage , dont le temps présent ne comporte^ 
guère Taché vement : il ne pourrait être que 
le résultat de la volonté constante d'une suite 
de primats, qui trouveraient de l'intérêt de 
la religion et de la charité, de consacrer, 
d'une manière constante et absolue, à ce tra- 
vail^ de grands revenus , dont la destination , 
dans Torigine des temps , était toute autre. 

De Gran, en remontant la rivière de ce 
nom , on se rapproche des montagnes , qui 
forment les contreforts des Karpathes. Au 
moment où Ton quitte ces plaines riches mais 
•uniformes , on éprouve une sensation déli- 
cieuse. Des eaux vives sortent de chaque ma- 
melon , des arbres séculaires décorent toutes 
les pentes , et l'on se croit transporté dans les 
cantons les plus beaux et les plus imposants de 
la Suisse. Après quelques heures d'une mar- 
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p}}e hçU» pt ombragée, on amya à Scbamaitz, 
p]ief-}i|8u d'jux comt^t e% du pays d^ mines , 
o^ r^ministrAtion de cette portion des rêve- 
]^i4s pu}>Uofif est établie • 

l\I.I|.eyay était, ei| même temps , directeur 
des mineset Ober-Gespann ; il s'empre ssa de 
pie donner tous les renseignements que je 
pouvais désirer, et me fît accompagner par 
dçs ingénieurs pour que je pusse bien voir 
et feiea comprendre. . 

La yillede Scbenmitz, située sur le penchant 
d'une montagne élevée, est placée au-dessus 
mepie du trésor que renferme le sol sur lequel 
elle est bâtie. De petits courants d'eau, en 
grande partie produits par des citernes et des 
btassins construits dans les terrains supérieurs , 
^ntle principe moteur de plusieurs machines 
employées à cette exploitation. Dans le 
nombre est celle connue sous le nom de ma- 
chine à colonne d'eau, dont l'invention est due 
au célèbre roi Chenbach, et dont la force , ici, 
est de soixante chevaux. C'est Tinvention la 
plus belle et la plus simple, mais elle n est ap- 
plicaUequedansun pays semblable à celui-ci , 
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pii Vqa p^ut disposer d'une chute immense , et 
où les différences de niveau scmt très-consi- 
dér^Ies. Avec le plus petit lilet d'eau on ob- 
tient la puissance d*un fleuye. Cette machine 
est employée aux épuisements : d'autres sont 
destinées au broiement dés matières , à leur 
lavage 9 au mélange avec le mercure. Des 
fourneaux , où le minerai est traité par le 
plomb 9 sont également en activité. 

Les mines de Schemnitz sont d'argent auri- 
fère; elle^ étaient fort riches autrefois > mais 
elles rendent peu à présent : elles ont donné , 
avec celles de Chremnitz , qui renferment de 
For, jusqu'à a, 494 uiarcs d'or et 89, 108 marcs 
d'argent par année. Aujourd'hui le filon est 
iadble^ et les produits ne vont pas au-delà 
de i,aoo marcs d*or et 35 à 40,000 marcs d'ar- 
gent , dont la valeur est de quatre à cinq mil- 
lions de francs. Le filon peut redevenir riche 
et donner des produits aussi élevés que par le 
passé : c'est un jeu du bas ard et de la fortune. 
En général, l'exploitation des mines est bien 
entendue. L'on avait déjà introduit le pro- 
é de Taçide sulfiuique, nouvellement in- 
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diqué par notre célèbre chimiste M. Darcet, 
pour le départ des plus petites quantités d'or 
qui 9 jusqu'à présent , n'avaient pu être sépa- 
rées de l'argent, et je Tai trouvé en pleine 
activité dans les mines dé Schemnitz. Les 
travaux souterrains y sont remarquablement 
bien conduits. Une galerie de deux mille toiles 
de longueur, commencée , sous Joseph II , par 
les deux extrémités y a été si bien dirigée et 
les mineurs ont si bien cheminé, qu'ils se sont 
rencontrés au lieu prévu , après avoir marché 
constamment en ligne droite. 

A quelques lieues de Schemnitz^ àNeusohl, 
plus avant dans les Karpathes, il existe des 
mines de cuivre assez peu productives , et 
qui n'ofirent rien de curieux par elles-mêmes. 
La visite que j'en ai faite m'a donné l'occasion 
de reconnaître un phénomène très -singulier 
mais dont Texplication est facile. On m'an- 
nonça qu'à une lieue de Neusohl, au vil- 
lage de Herngrund, une ancienne galerie de 
mine abandonnée , et habituellement rem- 
plie d'eau en hiver, avait la propriété de 
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oouyertir^ en glace, au printemps, cett^ 
eau qpii se fondait au mois d'octobre , et se 
trouyait ainsi être alternativement, de la 
glace pendant l'été et de Feau pendant 
rhiyer. • « 

J*allaî yisiter cette galerie et constater le 
phénomène* C'était au commencement de 
juin : la galerie , longue de plusieurs centaines 
pieds, était eCfectiyement remplie de glace 
JQsqu^au-delà des quatre cinquièmes de sa lon- 
gueur, et mon conducteur me dit qu'au sol* 
stice la glace s'étendrait jusqu'à l'entrée. 
Voici les circonstances locales qui se ratta« 
chent à ce phénomène et peuvent servir à 
l'expliquer : 

Au-dessus de la galerie , dont Feutrée est 
tournée vers le sud-ouest, et à la même ex- 
position, il existe une élévation, composée 
uniquement de pierres tirées des travaux sou- 
terrains exécutés dans les mines. Ces pierres, 
qui sont fort petites , composent une masse 
considérable dont toutes les parties sont 
disjointes. Pendant Fhiver, les pluies et les 
neiges fondues pénètrent dans la galerie et la 

I. 4 
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Femplbsent d*eau : mais, aa printemps, lliu- 
midité, qui est accumulée dans la masse su- 
périeure , s'évapore par Taction du soleil ; or 
réyaporation se fait, comme on sait, aux dé- 
pens de la chaleur des corps environnants, 
et Tëvaporation létant très-forte , il y a un tel 
enlèvement de calorique , que Feau , qui est 
dans la partie inférieure, se réduit bientôt 
à Tétat de glace. 

C'estd'après le même principe que les vases 
poreux sont employés pour rafraîchir Teau en 
Orient. Ici les pierres superposées et mal 
jointes peuvent être assimilées aux pores d'un 
vase, et la grande épaisseur, empêchant la 
chaleur d'agir dans Fintérieur, autrement 
cpie pour opérer Févaporation , le refroidis- 
sement fii^it par devenir très- intense et par 
produire une glaee compacte. Il est démon- 
tré, par cet exemple, que, dans tous les 
clinEiats, on produirait de la glace en grand, 
d'une manière, artificielle en imitant les dispo- 
sitions de la galerie de Hemgrund. 

Après Neusohl, je vis Chremnitz, qui ren- 
<ferme les mines d*or dont j« viens de parler* 
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Le pays qui environne cette yiUe est triste, 
nu, et dépouillé. Chremnitz possède un hôtel 
de monnaies bien ehélif et peu digne d'appar- 
tenir à un souverain puissant; on le pren- 
drait pour rhôtel de monnaies d*un comte 
souverain du moyen âge. De Chremnita à 
Presbourg , on retrouve des plaines fertiles et 
une nature riche et féconde. 

Presbourg est la première ville de Hongrie , 
sur la Itontière d'Autriche. Son importance 
résulte de ce que sa proximité de Vienne Ta 
&it choisir pour le lieu du couronnement des 
rois de Hongrie, et pour la résicjence habituelle 
de la diète. Cette ville n'a rien de remarquable ; 
quoique assez belle, elle participe du caractère 
de toutes les villes de ce pays; rien n'y est 
complet, et, au premier coup d'œil, son état 
d'imperfection révèle tout ce qui lui manque. 
Un grand château couronne la montagne et 
domine la ville; il a été, autrefois, le lieu de 
résidence des rois : Joseph II consacra ce vaste 
bâtiment à un séminaire; puis Fempereur 
François Tertiploya au logement des tronpes, 
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mais , peu après , il fiit bf ûlë , et depuis il n'a 
pas été rétabli. 

L'empereur actuel Ferdinand fut, en i83o^ 
couronné à Presbourg comme roi de Hongrie. 
Cette magnifique cérémonie , unique aujour- 
d'hui en Europe, rappelle les moeurs du 
moyen âge , et a conservé son caractère pri- 
mitif. Tout^e passe à cheyal et en plein air. 
Les éréques mêmes j revêtus de leurs orne- 
ments sacerdotaux , mitre en tête et la crosse 
à la main, mairchent à leur rang, montés sur 
des chevaux magnifiquement harnachés et 
tenus par des palefreniers richement vêtus. 

On voit que c'est la pompe d'un peuple 
nomade, l'acte politique et religieux d'un 
peuple dont la vie se copiposait de travaux 
guerriers, et dont la destinée était de con- 
quérir le pays qu'il avait devant lui. Tout y 
a un caractère légal et religieux. Le roi jure 
devant la nation , c'est-à-dire devant la no- 
blesse et devant le clergé , seules classes dans 
qui résident les droits politiques, de suivre les 
lois et de conserver les privilèges de chacun , 
de défendre l'état contre tous ses ennemis, et, 
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en signe du devoir dont il se charge et qu'il * 
promet de remplir, il s'élance, en tirant son 
sabre, sur un tertre construit pour cet objet; 
de son arme il fend l'air dans la direction des 
quatre points cardinaux, annonçant par ce si- 
mulacre, quil saura défendre la patrie et 
combattre ses ennemis, dans quelque direc- 
tion qu'ils se présentent. Le clergé consacre 
le roi, Toint et le couronne ; mais les devoirs 
dont le monarque reconnaît la rigueur et Té- 
tendue, sont constatés d'avance , et ce n'est 
qu'après qu'il a juré de les remplir qu'il est mis 
en possession de la couronne. Cette cérémonie, 
qui est pleine de nationalité , ^de pompe à la 
fois féodale et religieuse, et de grandeur royale, 
comme elle était comprise dans les anciens 
temps, offre , à ce que Ton assure , le plus beau 
spectacle dont les yeux puissent être frappés. 

Tous les lieux dont je viens de parler , de- 
puis Adenbourg, avaient, ainsi que je Tai dit, 
été visités par moi en 1 83 1 , et ce premier 
voyage m'avait mis à même de juger de l'hos- 
pitalité hongroise, renommée à si juste titre. 
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Nulle part au inonde on ne Texerce d'une 
manière plus générale et avec plus de grâce « 
Au coucher du soleil , un voyageur s'arrête 
devant un château ou devant une maison plus 
belle que les autres ; il frappe à la porte , de- 
mande à être reçu pour la nuit, et il est le 
bien-venu : à peine s^informe-t-cm de son nom. 
Ces mœurs universelles sont , il est vrai , e^ 
rapport avec les besoins de tout le monde ; car 
comme il n'y a pas d'auberges dans le pays , 
celui qui veut voyager et être reçu chez les 
autres , doit exercer à son tour Tho^italité 
envers ceux qui la lui demandent : la société 
ne vit que /d'édianges et de services réci- 
proques. Ce^t au reste , sans vouloir aba^sset* 
le prix de cette vertu, que j^en indique la 
source dans la nature des choses. ^De plus il y 
>a dans la pratique de l'hospitalité un attrait 
pour rhomme confiné dans son château , loin 

du môuvetnent des affaires et des Tioavelles. 
Un étranger apporte uft mono^nt de distrac- 
tion à la monotonie de la vie et prépare de Ta- 
limient à la conversation de la famille pendant' 
le mois qui cuivra s6n passage. Ëtitin, dans un 
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pays aussi fertile , où les denrées sant abon^ 
dantes et ordinairement de très-peu de valeur, 
les frais de Thospitaliié sont imperceptibles .et 
c'est à bon marché que Ton obtient la satis- 
fiction d avoir été utile, et le droit de rece- 
voir soi-même dans l'occasion un accueil sem- 
blable à celui que Ton a fait. 

Après un court séjour k Peslh , au mois 
d'avril i834 » j^ continuai ma route pour la 
Transylvanie. J'entrai alors dans la véritable 
Hongrie el; je traversai des plaines immenses, 
connues sous le nom de Pousta; elles sont 
sans habitants et sans culture, (es chemins sont 
tracés au hasard et selon le caprice des voya^ 
geurs* C'est le pays vraiment bari>are, car 
celui Ijue Ton parcourt entre Vienne et Bude 
a un reflet de ja civilisation de rAulricfae , wst 
air de famille avec T Allemagne, une richesse 
particulière , que sa proximité de la capitale 
de Tempire devait néoessaîremesit amener et 
développer plus tôt. Dans cette partie de la 
Hongrie, nouvelle pour moi , fe resEiarquai le 
singulier oonti^aste êe ^ines désertes , et de 
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villages rares, mais immenses, et dont la po- 
pulation dépasse celle de toutes les yilles de 
France du troisième ordre ^ trente et jusqu^à 
trente-huit mille cultivateurs, réunis dans la 
même commune, semblent être une absur- 
dité, un contre-sens manifeste : rien en ef- 
fet de plus déraisonnable aujourd'hui ; mais 
il n'en a pas toujours été ainsi , et les chan- 
gements survenus dans Tétat social , n'ont 
pas encore détruit ce que la nécessité a créé 
jadis. 

En général Tobservateur éclairé et de bonne 
foi rencontre souvent dans ses voyages des 
habitudes qui le choquent : s'il veut se dé- 
pouiller des souvenirs de son pays , s'il veut 
rechercher la cause des choses qui Fétonnent,. 
il trouvera toujours des motifs raisonnables , 
actuellement subsistants, pour que les choses 
soient ainsi; ou une cause ancienne, pour 
qu'il en ait été ainsi autrefois. L'esprit, le ju^ 
gçment ne sont la propriété exclusive ni d'une 
époque ni d'un pays. Les sociétés veulent 
vivre ; elles ont Finstinct de ce qui leur con- 
vient , et elles font souvent sans calculs préa- 
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labiés, sans combinaisons précises, tout ce 
qui tend à leur conservation . 

Cette réflexion m'a porté à rechercher la 
cause de ces réunions de cultivateurs dans les 
mêmes villages, de cette agglomération des 
populations si peu en harmonie avec les inté- 
rêts de la culture , et je Taî trouvée dans les 

* 

désordres dont la Hongrie était le théâtre,, 

quand , il y a cent cinquante ans , les Turcs 

Foccu paient , et que , plus tard , après en 
avoir été chassés, ils y faisaient des incur- 

sions. La population abandonnée, sans protec- 
tion , était sans cesse la victime de l'indisci- 
pline et de la férocité des barbares. Ne pou- 
vant secouer le joug, elle cherchait le moyen 
d'en diminuer le mal, et elle comprit l'avan- 
tage de se réunir en masses aussi grandes 
que possible, afin d'obtenir plus efficacement 
la protection de l'autorité. En effet, des me- 
sures peuver^t être prises pour conserver un 
petit nombre de villes , le chef suprême peut 
atteindre ce but ; mais pour conserver Tordre 
dans tout le plat pays, pour qu'une main vigi- 
lante ait la Êiculté de protéger des cultivateurs 
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répaadus danft une vaste campagne, il faut une 
puissance d'organisation et de discipline que les 
Turcs n^ont jamais connu , et que les armées 
de l'Europe civilisée n'atteignent même qu im- 
parfaitement. Ce serait sans doute le plus 
grand bienfait de la civilisation , si elle pou- 
vait réduire la guerre à n'être plus qu'un 
duel entre des armées , et diminuer ainsi les 
malheurs qui marchent à sa suite , et pèsent 
sur les populations. 

En Espagne et en Hongrie les mêmes eau- 
ses ont produit les mêmes effets. Les longues 
guerres , dont la Péninsule a été le théâtre , 
cmtcantraint ses habitants k s^agglomérer dans 
des villes, par groupes de cinq ksin mille âmes, 
et à ne point se disséminer dans des Villages 
oiartris , des hameaux , ou des métairies; et 
tcomme rien ne change jamais en Espagne , les 
choses y sont restées dans le même état , quoi- 
que depuis longtemps dles eussent dû être 
modifiées. Les Hongrois qui ont eu raison de 
se réttnir ainsi autrefois , vivant aujourd'hui 
sous Tégide d'un gouvernement protecteur , 
dievrant renoncer h une coutume «sans ol^et 
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et répartir leur population d'après les priu- 
çipeis suivis dans tous les pays civilisés. 

Voici l'état actneldes choses dans une grande 
partie de la Hongrie. Le pays semble désert et 
entièrement dépourvu d'habitants. On tra- 
verse d'immenses plaines ^ des agrégations de 
cultivateurs, dont le nombre s'élève, ainsi que 
jeTaidéjàdit^ à ti*ente ou quarante mille âmes, 
sont placées à de grandes distances les unes des 
autres. Au printemps chacun sort de son 
quartier d'hiver , et va camper sur les terres 
qu il doit labourer. Pendant toute la semaine 
il Teste à ses travaux , et la ville entière ne 
renferme plus que les femmes , les enfants 
en bas-âge et quelques domestiques. Le sa- 
medi soir, le chef de chaque famille retourne 
à sa maison en laissant au champ tout son 
équipage de travail ; mais le lundi au malin, 
il revient continuer son exploitation. Une 
fois les travaux de la campagne terminés, 
tout rentre dans la ville. Déjà des campe- 
ments passagers ont été convertis en baraque- 
ments que Ton embellit de plantations, et 
les baraques deviendront bientôt des maisons. 
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Alors la population j restera , le pays se cou* 
yrira ^e fermes et' de hameaux, et la Hongrie 
vivra comme on vit dans le reste de TEurope. 
Les villes, en perdant une grande partie de 
leur population, changeront de physionomie : 
elles ne seront plus habitées que par des 
gens étrangers à la culture et vivant de leurs 
rentes ou du commerce , ainsi que cela est 
dans les autres pays. 



Le 26 ayrî], en partant de Pesth , je me 
dirigeai par Soroksar, Ocsa , Orkény ej Kecs- 
kemet, et dans une forte et longue journée , 
durant un espace de trente lieues , je ne ren- 
contrai d'habitants que dans les lieux que je 
viens de citer. Je couchai à Kecskemet y ville 
agricole de trente-huit mille âmes ; elle s'est 
formée comme celles dont je yiens de faire la 
description et de raconter les usages et les 
mœurs. Mon arrivée y était annoncée et je 
fus reçu par les magistrats avec honneur et 
distinction. Un détachement de gentilshommes 
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était venu à ma rencontre et m'accompagna 
le lendemain. L'hospitalité que Ton me don- 
nait était une hospitalité municipale ; aussi 
fut-ce à rhôtel-de-ville que Ton fit mon lo- 
gement et que tout était préparé pour me re- 
cevoir. 

Les plaines que je venais de traverser ont 
la constitution physique suivante : une couche 
de sable reposant sur ' un fond d'argile ^ qui 
entretient la fraîcheur dans le sable , est re- 
couverte par une couche de terre végétale 
productive ; le mélange -de ces terrains rem- 
plit toutes les conditions d'une bonne agri- 
culture , et presque partout, à six pieds au- 
dessous d'un banc d'argile , on trouve de 
l'eau. Mais le fléau de ces contrées , ce sont 
les vents violents qui soufflent souvent d'une 
manière constante et opiniâtre. 'Ces plaines 
rases et sans abri se dessèchent d'une manière 
funeste , si des pluies ne viennent pas ^ en 
temps opportun leur rendre Thumidîté, dont 
la végétation ne peut se passer. 

Le remède à ce fléau serait de grandes 
plantations , faites d'une manière systémati- 
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que, pour entourer les champs cultivés. Les 
arbres appelleraient la pluie, conserveraient 
la fraîcheur de la terre , en la garantissant de 
l'action directe du vfsnt, préserveraient les 
récoltes, et donneraient un genre de produit 
qui manque à cette partie de la Hongrie. Il 
faudrait en outre que Ton exécutât le canal 
projeté entre la Theiss et le Danube , canal 
qui ne traverserait que des plaines, et qui est 
d'un travail facile. Par ce moyen les plaines 
marécageuses seraient desséchées , les plaines 
plus élevées pourraient être arrosées et les pro- 
duits auraient des moyens économiques d'ex- 
portation. Alors cette portion de pays, aujour- 
d'hui si pauvre, si déserte, pourrait entretenir 
une population nombreuse , et produire de 
grandes richesses. 

En approchant de Kecskemet on trouve 
une agriculture assez perfectionnée , des ter- 
res d'une qualité supérieure, des jardins , deû 
vignes et des arbres fruitiers. La bonté et la 
grosseur des pommes de Kecskemet font la 
réputation de cette ville et portent au loin 
scmnom. 



Le lendemain, 2'j.SLYrïi, je traversai Cson- 
grad. Trente mille cultiyateurs l'habitent^ et 
le pays est précisément de la même nature et 
soumis aux mêmes conditions j que celui que 
j'avais traversé la veille. 

Szentés a six mille habitants, et partout 
dans cette partie de la Hongrie la popula- 
tion est répartie d'après le même système. 
Szentés est situé sur le bord de la Theiss, 
un des quatre grands fleuves que possède 
la Hongrie et qui figurent dans le blason 
de ses rois. Les trois autres sont : le Danube , 
la Save et la Drave. La Theiss roule une fort 
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grande masse d'eau , elle est nayigable quoi- 
que d^une navigation assez difficile. Son lit est, 
fréquemment obstrué par des dépôts , et , 
comme elle coule dans une plaine rase , elle 
déborde souvent , forme des marais et se di- 
vise en beaucoup de bras ^ que séparent un 
grand nombre d'iles. Rien ne serait plus 
urgent que de régler son cours ; mais ce sont 
des travaux dispendieux , et jusqu^à présent 
l'administration de ce pays, encore dans Ten- 
&nce, n'a rien prévu pour créer des moyens 
d*exécution. 

Sur la rive gauche de la Theiss commencent 
les terres les plus fertiles de la Hongrie. Elles 
ne se composent que d^alluvions , n'exigent 
aucun engrais et sont propres à toutes les cul- 
tures des climats tempérés : elles sont très- 
bien cultivées , mais basses et malsaines. On 
y trouve des plantations plus qu'ailleurs , 
et des maisons d'exploitation s'élèvent. C'est 
dans cette partie que la population agglo- 
mérée commencera d'abord à se diviser et à 
se répandre. Alors ce pays s'embellira beau- 
coup. Cette nature de terrain est constam- 
I. * 
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ment là même depuis la Theiss ju^qu^à h 
Maros et dans tout le Banat de Téaies- 
YBt; mais c^est sur la rive gauche de lâ 
Theiss surtout, qtie Ton trouvé une prodi- 
gieuse fertilité ; le Delta du Nil ixe présente 
pas k la vue une plus belle apparence. Ces 
fchamps sont propreis à la culture du fehanvré 
et Aeé plantes qui exigent le sol le pltis riche 



et lé pliis profond , et ils ne s'épuisent ja- 
mais. 

Je m'arrêtai pour dîner à Dei^é Kegyha;ia 
ehes le comte Louis Rarolj , administrateur 
du comitat de Csongrad. Il s'y était rendu 
pour présider à des élections. Je dînai aveé 
tous les gentilshommes du voisinage qui s'y 
étaient rassemblés , et , le . verre à la main , 
parlaient politique. Ce spectacle était curieux 
pour moi j quoique je ne pusse pas compren- 
dre leurs discours , je pouvais, pai* la vivacité 
de leulrs paroles, juger de Fintérêt elîtréme 
avec lequel ils traitaient les questions qui 
étaient agitées. Les discussions avaient le 
cttratstère qui leur est propre dans ce pays. 
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V 

Cëtaît à table , et en buvant beaucoup , que 
chacun y se livrait à son éloquence. De nom- 
breuses santés finirent par donner un air 
de cordialité aux débats qui avaient pré- 
cédé. On voyait les manières communes des 
gentilshommes relevées par le sentiment dé 
leur ' indépendance et par les égards du chef 
qui ménageait leur âmour-propre et cherchait 
à capter leur bienveillance. Cette sorte de fa- 
miliarité rappelait les usages de la Pologne , 
il y a cinquante ans : alors les grands sei- 
gneurs disposaient d'un peuple de gentils- 
hommes qui se plaçaient au' nombre de leurs 
serviteurs , mais à la condition d'être admis à 
leur table et traités comme des compagnons , 
sur le pied d'une espèce d'égalité. Il est incon- 
testable que les repas jouent un fort grand 
rôle dans les affaires politiques de la Hongrie 
et dans les moyens de gouvernement. 

De Deré Kegyhaza j'allai coucher à Mezohe- 
gyés. C'est le plus bel établissement de la mo- 
narchie autrichienne pour l'amélioration des 
races de chevaux et leur propagation. Je Tai 
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vu avec soin , et je vais en rendre un compte 

détaillé. 

Le haras de Mezohegyés est établi sur qua- 
rante mille jochs de terre de première qualité 
et d'un seul morceau. Cette surface im- 
mense est entourée d'un fossé large et pro- 
fond qui Tisole parfaitement. De belles plan- 
tations, profondes de di:sklafter; Tenvironnent 
dans son développement, qui est de quinze 
lieues. Mille jochs, plantés en différents bou- 
quets au milieu 7 ôtent à cette plaine son uni- 
formité; elle est cultivée avec soin^ et ses 
produits sont consacrés à Teutretien de réta- 
blissement. Trois cent soixante charrues y 
sont employées : une moitié est attelée avec 
des boeufs, l'autre avec des chevaux. Autre- 
- fois ce haras devait fournir aux remontes , et 
vingt mille élèves y étaient réunis : tous vi- 
vaient de pâturages , • mais on n'obtenait que 
de mauvais produits , et les maladies ont fait 
justice de ce système. Le gouvernement n'a 
plus en vue aujourd'hui , comme à Babolna , 
que d'élever des étalons de bonne race, qui 
sont envoyés dans les dépôts .des provinces , 
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pour le service des particuliers, et afin de te- 
nir au complet le nombre de deux mille , qui 
a ét^ jugé nécessaire. Dans les remplacements 
annuels de quatre cents, le contingent de 
Shezohegyés est de cent cinquante. Pour les 
produire , on entretient mille juments pouli- 
nières et quarante-huit étalons. Deux cents, 
juments et six cents bœufs sont employés à la 
culture. On a divisé la plaine en quatre parties 
égales y où sont les centres de direction de la 
culture. Chacune des quatre parties est sub- 
divisée en fractions qui sont comme autant de 
fermes. Un officier et deux sous-officiers , pla- 
cés à la tête de chacune des grandes divisions^ 
la dirigent et la surveillent. 

Tout le personnel, le matériel et les atte- 
lages dont elle a besoin pour la culture y sont 
réunis, ainsi que les élèves, qui sont classés 
suivant leur âge et leur sexe. A quatre ans, 
les élèves sont réunis au chef- lieu de l'établis- 
sèment, qui est placé au centre, et qui est 
largement muni de tous les bâtiments utiles. 
On &it choix des bétes les meilleures pour 
les remplacements jugés nécessaires dans Té- 
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tablissement, afin de le tenir constamment à 
la même ^ hauteur. On choisit aussi pour les 
autres haras ce dont ils peuvent avoir besoin ; 
puis , lorsque les étalons ont atteint Tâge de 
cinq ans, on en envoit » de cent quarante à cent 
cinquante > dans les dépôts provinciaux» Le 
surplus est vendu aux enchères, ou donné 
aux corps de Farmée , comme remonte* Au- 
jourd'hui le total des chevaux existant, y 
compris les étalons, poulinières, pouliches et 
poulains, est de trois mille. Le personnel em- 
ployé à la direction, k la culture ei aux $oins 
i donner aux élèves se compose d'un major 
directeur , douze officiers subalternes et on^e 
cent soixante-dix soldats, gardiens, culti- 
vateurs, etc. , etc. Jamais aussi vaste fentreé 
prise n'a été conduite avec plus d'ordre et 
plus d'économie. Le chef actuel est le m^jor 
Blockebei-g , officier qui ma paru très^capable 
et digne du poste qui lui a été coniié. 

Le trésor impérial avance chaque année 9 
à cet établissement > une somme de cent dix- 
huit mille florins ; il en est remboursé par 

la veate des omt cinquante étalons que Iç 



ET TRANSYLVANIE. 7^ 

bdrofi £ai( annuellement aux proTÎnces, ai| 
per dix mille florins chaque , et par 1^ yar 
leur des chevaux qiû sont fournis aux remon* 
(es. Toutes les autres dépenses quelconque^ 
«ont payées par les produits de rétablisse- 
ment, qui doivent pourvoir et qui pourvoient 
à tout. La consommation en avoine s'élèye 
à soixante-douze piillemetzen. La culture du 
froment offrant de grands avantages dans ces 
terres , on s'y livre , et le froment e§t vendu 
pour faire face aux autres besoins. On con- 
somme cent cinquante mille qi^intaux dç fpur-* 
r^ges, $am con^pter 1^ paille. 

Les résultats de cette administration écono- 
mique sont doue merveilleux , et présentent 
un résultat extraordinaire, surtout aux yeux 
d'un Français , dont le pays n offre rien 
d'analogue. C'est une immense terre, une 
agriculture colossale et un haras proportionné, 
r^ pour le compte du souverain , qui donne 
des revenus considérables , indépendamment 
du but principal qui est atteint , et qui ccm- 
siste dans la propagiatîon des belles races et la 
màlUplication des chevaux. Grâce ^à ce sys- 
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terne , dont le succès est complet , Temperéur 
d'Autriche peut acheter à un prix modéré 
une quantité de chevaux toujours suffisante, 
pour les besoins de son armée. Il paie les 
chevaux de cavalerie légère au prix de cent 
dix florins, ceux de dragons à cent vingt, de 
cuirassiers à cent quarante ; ceux des équi- 
pages à cent soixante / et ceux d'artillerie à 
cent quatre-vingt. C'est un grand élément de 
puissance que d'avoir ainsi chez soi, toujours 
à sa disposition, cet immense moyen de guerre, 
avec une dépense si inférieure aux prix qui 
sont imposés aux puissances de l'occident et du 
midi de l'Europe . Si un système bien étudié 

pour les haras était adopté en France, peut-être 
pourrait' on approcher beaucoup de cet état 

de choses. 

Voici quelles sont les diverses races de che- 
vaux qui sortent du haras de Mezohegyés. La 
plus nombreuse et la plus belle est la race 
normande. C'est un étalon, nommé Honius, 
encore vivant , qui en est la souche. Cet éta- 
lon était au haras de Rosières. En i8i4 » les 
Autrichiens l'emmenèrent et l'envoyèrent à 
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Mezohegyés : il a donné un grand nombre de 
chevaux d'espèce et de taille; et ceux qui ont 
été engendrés par ses enfants, avec des juments 
dWigine arabe ^ sont admirablement beaux. 
La deuxième race s'obtien t avec des étalons 
arabes et des juments de diverses origines. La 
troisième race est tirée des chevaux de Lipitza. 
La quatrième est anglaise : elle vient d'un 
étalon nommé Othello. La cinquième^ d'une 
taille gigantesque , vient de la Lombardie ^ et 
porte le nom de Sacramor. Enfin, la sixième, 
dite du Général, de très-haute taille égale- 
ment, vienl^du royaume de Naples. Ces deux 
dernières espèces sont assez mal conformées ; 
aussi leur a«t-on donné peu de développement. 
C'est la première qui fait la valeur de ce ha- 
ras : il paraît que les circonstances locales et 
la nature de la nourriture se sont trouvées 
parfaitement d'accord avec les besoins de la 
race normande. On ne saurait trop admirer 
les vues qui ont présidé à la fondation de Me- 
zohegy es, les règles d'administration qui y sont 
observées^ et les avantages sans nombre qui en 
résultjent pour la monarchie autrichienne. 



Après avoir vu , avec Fattention qu'il mé- 
rite , rétablissement de Mezohegy es 9 je partis 
le 29 avril pour continuer ma route. Je passai 
la Marôs à Arad. Cette rivière , qui prend sa 
source dans la haute chaîne des Karpathes, 
traverse la Transylvanie dans une de ses plus 
grandes dimensions. Arrivée sur ce point , elle 
est fort belle ; sa force peut être comparée à 
celle de la Marne auprès de Paris. Elle est 
navigable pendant une grande partie de son 
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cours 9 et sert aux transports des bois et du 
sel qui vi^uQ^ut de la Transylvanie. Il y a 
à Arad un pont en bois sur cette rivière ; ce 
pont est soumis «à Faction dMn fort de cinq 
bastions , placé sur ses bords , et qui m^a p^u 
entretenu et en bon état. . 

Ap-delà de la Maros, le pays a unç physio- 
nomie toute nouvelle , les terres deviennent 
meilleures encore : c'est un terrain noir, 
qui serait propre au jardinage i mais ce qui 
frappe les yeux surtout, c'est la culture soi- 
gnée qu'on y remarque. Là , plus d'im- 
menses villages , mais des villages d'une po- 
pulation ordinaire ; des fermes , des hameau^, 
des plantations multipliées, donnent au pays , 
le caractère de la civilisation. La population 
a besoin d'augmenter, mais, telle qu'elle est, 
il y a de la vie dans la campagne. Qn croit voir 
une belle province d'Allemagne, et il en est 
ainsi jusqu'à Temésvar. C'est que la popula- 
Uon qui l'habite est composée de colonies al- 
lemandes , qui y ont porté avec elles leurs 
moeurs , leurs usages , leurs habitudes et leur 
industrie. Leur ét^blissewent ne rçmontepas 
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au-delà de soixante années. Ce beau pays a 
quelques ondulations, ce qui contribue encore 

à Tembellir et à le préserver d'une monoto- 
nie, dont sa richesse seule ne saurait pas le 
garantir. 

J'arrivai le soir même à Temésvar. C'est 
une forteresse de dix bastions : la fortification 
est régulière , et elle surabonde en ouvrages 
extérieurs. Cette forteresse, située tout à la 
fois (sur la Temés dont les sources sont sur 
le revers occidental des monts Brasilisi, qui 
séparent la Valachie de la Transylvanie ) et 
sur le canal navigable qui fait communiquer 
la Maros avec la Theiss, est le centre d*une 
bonne défense de la frontière, où'desobs» 
tacles naturels et artificiels sont réunis. Mais 
cette défense est superflue aujourd'hui quil n'y 
a plus de puissance turque et que ses débris ne 
peuvent rien former de redoutable pour là 
Hongrie. Si jamais les pays limitrophes pas- 
saient à la Russie et qu'une collision éclatât 
entre cette puissance et l'Autriche, ce pays 
ne serait probablement pas le champ de ba- 
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taille des deux puissances. C'est sur la fron- 
tière de Pologne et sur celle de la Silésie que 
la latte principale aurait lieu. 



Le 3o , je partis de Temésvar, pour 
Loughos, en suivant le canal jusqu'à cette 
ville .Je le passai pour me rendre à Karan- 
sébès, en longeant la rive droite de la Temés. 
Karansébès est le chef-lieu du régiment 
frontière d'IUyrie Valaque. Le territoire en 
est beau et la population forte. Les vingt ans de 
paix qui viennent de s'écouler, et le bien-être 
universel dont ils jouissent, ont donné à tous 
ces régiments frontières une grande richesse 
en hommes. Jenïe suis trouvé avec plaisir au 
milieu de ces établissements , que j'apprécie 
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plus que personne , dont je connais îë tnëcà- 
nisme , et dont^ il y ^ longtemps, j^ai calculé 
lés nombreux avantages. 

Nommé après la paix de Vienne (en 1809), 
gouverneur général des provinces lUyrîennes 
avec les pouvoirs les plus étendus, j'avais sous 
mon administration les six premiers régiments, 
qui faisaient partie des pays qui nous avaient 
été cédés. Les feiseurs à Paris ne comprenaient 
rien à une organisation qui choquait ce qu'ils 
appelaient lés principes , c'est-à-dire leurs 
préjugés. Subjugués par le goût et cette manie 
d'uniformité absolue, qui est la maladie de 
Tépoque et qui résulte de principes abstraits , 
dont Tapplicalion estpresque toujours funeste 
aux peuples qui l'éprouvent, ils ignoraient 
cbiùbieii il est dans la nature des choses et 
dans le bien des nations de modifier Torga- 
nisation sociale suivant les temps , les lieux j 
suivant le plus ou moins grand degré de civi- 
lisation et diaprés mille circonstances, qui né 
peuvent être prévues d'avance^ mais que le 
législateur capable apprécie au moment ou il 
est appelé à fonder la société. Ils ne se dou- 
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taient pas que la première condition pour ci- 
viliser des barbares , c'est de les organiser for- 
tement , de manière à établir parmi eux un 
ordre permanent, et ensuite de leurdonner 
des chefs instruits : tout autre système pro- 
duit d.es effets tout-à-fait opposés à celui que 
Ton a en vue . 

Pénétré des conséquences graves qui de- 
vaient résulter pour ces peuplés heureux de 
leur sort, et pour le gouvernement, d'un 
changementd*organisation , je défendis ce qui 
existait auprès de Napoléon. Il fut frappé de 
mes observations 9 adopta mes idées ^ et il tira 
un grand parti d'un pays , qui sans cela au- 
rait été plus à charge qu'utile. Placés dans 
nos rangs ces régiments justifièrent à la guerre 
toutes les espérances que j'avais conçues, et 
tinrent toutes les promesses que j'avais faites 
pour eux. Ce sont ces régiments qui gardent 
toute la frontière de la monarchie autri- 
chienne du côté de la Turquie, et, donnent à 
l'empire d'Autriche une armée de soixante-dix 
mille hommes toujours prête pour laguerre, qui 
ne lui coûte presque rien en temps de paix. 
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Cette organisation a été conçue avec pro- 
fondeur et avec un yéritable génie : elle est 
remplie de contre-poids si habilement placés , 
que le chef, tout-puissant pour le bien y trou- 
verait des obstacles insurmontables s'il vou- 
lait abuser de son pouvoir. 

Je rendrai compte de ces établissements ^ 
en général peu connus : on sera à même de 
les comparer avec d'autres analogues , mais 
très-différents dans leurs bases et dans leur 
objet , qui existent en Russie, sous le nom de 
colonies militaires de cavalerie. On verra que 
chacune de ces institutions est merveilleuse- 
ment adaptée aux circonstances particulières 
dans lesquelles elle se trouve et au but qWon 
s'est proposé. 

Les longues guerres entre la Hongrie et la 
Turquie, et les dévastations qui en avaient été 
la §uite,. avaient réduit au plus grand état de 
misère la population de la frontière. Souvent 
dépossédée , jetée çà et là, suivant le caprice 
du sort, forcée à mener une vie errante et 
malheureuse , on eut Tidée de la soumettre à 

1. 6 
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une organisation qui pût la protéger et lui 
donner de la consistance. 

Dans cette vue, le territoire fut diyisé en 
régiments et en compagnies ; et tous les tia-* 
bitants soumis aux règles de la discipline mi« 
li taire. Des terres leur furent concédées ^ des 
chefs choisis mis à leur tête ; on leur der 
manda des soldats dans une forte propor- 
tion , mais avec la condition de ne sortir de 
chez eux qu'en temps de guerre , et^ en temps 
de paix de s'exercer et de faire le serrice de là 
frontière. 

On n'établit qu'un faible impôt en argent^ 
mais on demanda des prestations en nature ] 
on consacra le produit de l'impôt aux frais de 
Tentrelien des troupes et à l'administration 
du pays. Le gouvernement fournit le surplus 
jugé nécessaire. En un mot, on demanda aux 
habitants de la frontière, pour prix des con- 
cessions qui leur étaient &ites et des secours 
qu'ils recevaient , de garder cette même fron- 
tière d'une manière habituelle et de fournir 
en temps de g^erfe tous les soldats requis powr 
la défense de Tétàt. 
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Ainsi j le pays compris sous la dénomination 
dé frontière, militaire ne doit pas être 
considéré comme une prohrinoe , mais comme 
on vaste camp , et sa population comme une 
armée qui porte avec elle ses moyens de re- 
crutement. C'est une horde stationnaire qui 
demeure dans des baraques^ au lieu de vivre 
gous des tentes ; qui ajoute au produit de ses 
troupeaux celui des champs qu'elle cultive ; 
mais c'est une horde disciplinée et organisée ^ 
et dont le bien-être comme les intérêts ont 
été calculés avec soin. C'est une population 
belliqueuse , dont les mœurs sont adoucies par 
les soins paternels du gouvernement; son in- 
constance et son indiscipline naturelles sont 
contenues par des lois strictes et sévères , dont 
l'action est cependant tempérée par tout ce 
qui peut en prévenir Tapplicatioil arbi- 
traire « 

Les terres ont été distribuées aux familles 
en raison de leur force et de leurs besoins* 
Lorsqu'une famille prospère et s'acCroît, lé 
gouvernement lui accorde de nout elles terres, 
provenant de Textinction d'autrefs familles, ou 
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elle en achète de celles qui en possèdent plus 

qu'elles ne peuvent en cultiver. Une famille 

ne peut se défaire de ce qui est nécessaire à 

sa subsistance : elle ne peut vendre que le 

surplus , pourvu que ce soit à un individu ou 

à une famille qui se soumette au service 

militaire , premier titre de possession. 

Les familles sont nombreuses , et possèdent 

collectivement; les individus ne possèdent 

paâ , tout est commun entre eux. Une famille 

se compose de plusieurs ménages , et s'élève 

quelquefois au-delà de soixante individus. 
Son chef, par Tâge ou par l'élection de ceux 

qui la composent , est Tadministrateur ; c'est 

un patriarche muni de pleins pouvoirs y mais 

obligé chaque année de rendre des comptes. 

Traité toujours avec considération par Tau* 

torité et| ne pouvant être puni corporellement 

qu'après avoir été destitué juridiquement de 

ses fonctions pour les /causes les plus graves , 

il pourvoit aux besoins de tous , fait cultiver 

Içs terres, habille lès soldats enrôlés qu'il 

fournit à sa compagnie. Il est assisté, dans ses 

fonctions 9 par sa femme : si elle est jugée in- 
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capable 9 ou s'il est veuf, une autre femme , 
élue, est maîtresse de la maison. 

A la fin de Tannée ^ le partage des produits 
nets est fait , et chaque individu , enrôlé ou 
non enrôlé , absent ou présent , Uomme ou 
femme /a une part égale, à l'exception du 
chef de Êimille et de la maîtresse de la mai- 
son, qui en reçoivent deux. 

Telle est , en abrégé , la loi civile de la fron- 
tière militaire : on conçoit facilement com- 
bien cette vie commune a d'avantages dans un 
pays aussi pauvre , combien elle est nécessaire 
à la conservation des i^milles dont les mem- 
bres, jeunes et laborieux, sont absents pen- 
dant plusieurs années ,^ pour le service mili- 
taire , et combien elle est utile à Tordre du 
travail chez un peuple naturellement pares- 
seux , comme le sont tous ceux dont la civili* 
sation est fort reculée. 



Je vaiis parler maintenant du mode de Tad- 
ministration et de celui de la justice. "^ 
Le problème à résoudre était de discipliner 
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pette population et d'en tirer le plus grand 
nombre possible de soldats. Dès-lors , tout a 
été calculé pour ee but , et Tadministration y 

I portant sur des objets d'un faible intérêt, a 
été accessoire et subordonnée. Elle a du être 
aubordonnéci car, sans cela, ses mesures, 
soit par la nature des choses , soit par les pas- 
sions des hommes, auraient infailliblement 
contrarié sans cesse celles qui doirent former 
des soldats; en divisant les pouvoirs, on aurait 
affaibli Tobéissance, et ici, avant tout, il £iut 
obéir. Relâchez les liens de l'obéissance, et 

. vous n'aurez plus , chez ce peuple , ni ordre 
ni discipline. Que la population perde son 
esprit militaire (et elle le perdrait infaillible- 
ment si elle n*était pas constamment soumise 
aux règles qui Font fait naître) , et les soldats , 
qui sont constamment chez eux , n'auraient 
plus la même valeur. 

C'est grâce à ce régime que des soldats , 
qui sont toujours dans leurs familles, dispersés 
sur une grande étendue de pays, ont constam- 
ment Fesprit aussi militaire , aussi guerrier , 
autant de respect pour leurs officier^ autant 
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d'obéissance que s'ils sortaient d'une caserne. 
On les trôuye aussi braves le premier jour de 
la guerre que le dçrnîer. A quelles causes at- 
tribuer ce phénomène , si ce n'est aux impres- 
sions de leur enfance, aux discours , à 
l'exemple de leurs parents, à Topinion de 
toute la population ? 

Le territoire de chaque régiment a été ca- 
dastré avec beaucoup de soin , et y chose re- 
marquable , une opération aussi importante 
que celle d'un cadastre est exécutée depuis 
longtemps pour la frontière militaire. La rai- 
son s*en trouve dans le nombre considérable 
d'officiers instruits et capables que renferment 
les régiments , et qui ont pu être employés à 
ce travail en temps de paix. Le tableau indi- 
catif de toutes les terres , avec leur classement, 
existe dans chaque régiment. Les terres la- 
bourables sont divisées en trois classes ; l'impôt 
de chaque classe est fixé et déterminé. Comme* 
les contribuables ont très-peu d'argent à don- 
ner, et que l'entretien des établissements pu- 
blics d'une haute importance qui couvrent 
le territoire exige de grands travaux, les 
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terres sont imposées aussi en journées de 
trayail; d^hommes et d'animaux. Cependant 
les journées sont rachetables à fort bas prLit , 
à la volonté seule des paysans ; mais dans le 
cas.où elles deviennent nécessaires aux travaux 
publics^ ils sont tenus de les fournir en na- 
ture. Rarement les paysans profitent de la fa- 
culté de ce rachat , car rarement ils en ont les 
moyens, et les règlements qui existent à cet 
égard sont entrés dans toutes les dispositions 
nécessaires pour en prévenir Fabus. 

L'impôt à payer en journées' de travail est 
porté au cadastre du régiment : ainsi y d'un 
coup d'œil , on peut voir ce que le régiment 
doit au souverain en argent et en journées , 
et combien chaque famille, dont le nom est 
enregistré à côté des numéros des terres qu'elle 
possède , doit payer pour sa part. D'un autre 
côté, on a fait un dépouillement du cadastre, 
et chaque chef de &mille reçoit un livret im- 
primé où sont inscrits le nombre d'arpents 
qu'il possède , la classe de chacun d'eux , le 
nombre de florins et de journées de différentes 
espèces dont il est redevable à l'état , celui 
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des soldats qu'il entretient y enfin le nombre 
des bestiaux appartenant à la famille. 

Sur ce livret doivent être inscrites chaque 
somme payée à compte et les jomnées . de 
travail acquittées: A la fin de l'année, les 
comptes sont balancés et arrêtés. 



Quant aux détails dé Tadministration, le 
capitaine de chaque compagnie est le chef no- 
minal, mais il ne peut administrer que par 
rintermédiaire et Tentremise d'un individu 
préposé pour cela. Cet individu', lieutenant 
ou sous -lieutenant, se voue à Tadministration , 
et ne roule plus de droit avec les officiers mi- 
litaires : on le nomme officier d^économie. Il 
est Tadministrateur véritable de la compagnie : 

s 

c'est lui qui arrête tous les comptes avec les 
familles , qui inscrit toutes les sommes reçues, 
répartit et règle l'emploi des corvées dues et 
portées au cadastre. Ces corvées ne peuvent 
être consommées qu'en vertu des ordres de 
Fétat-major du régiment, qui ne peut lui- 
même disposer dune seule journée sans que 
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le commandant général l'y ait autorisé, sur 
le rapport des ingénieurs. ^ 

Un capitaine d'économie, placéprès du co- 
lonel, surveille Tadministration de toutes les 
compagnies. Il reçoit les comptes des lieute- 
nants d'économie placés dans les compagnies, 
et en fait le rapport au colonel , tandis que 
celui-ci reçoit les comptes directs des capi- 
taines des compagnies. Il s'établit ainsi un con- 
trôle des opérations des capitaines. Les officiers 
d'économie ont sous eux, dans chaque compa- 
gnie, onze sous-offîciers ou caporaux d^écono- 
mie. C'est par leur intermédiaire et leur con- 
cours que leurs ordres parviennent aux 
différents villages et s'exécutent; les autres 
officiers des compagnies n'interviennent en 
rien dans l'administration, ils ne sont chargés 
que de la police de leur arrondissement. 

On voit avec quelle simplicité et q[uelle 
régularité la machine est montée, combien 
est facile toute espèce de contrôle : car un 
inspecteur peut en un jour vérifier Fadmi- 
nis^tration d'une compagnie, en réunissant au 
ch%f-lieu tous les che& de famille, et constà- 
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tant si les livrets sont conformes au cadas- 
tre, et si tout ce qui a été fourni s'y trouve 
inscrit. 

Ainsi que je Tai déjà dit , les travaux en 
nature forment une grande {Portion de ce que 
les paysans doivent à Tempereur. Ces presta- 
tions servent à Fentretien d^une grande quan- 
tité de belles chaussées qui traversent le pays 
dans tous les sens , de nombreux magasins de 
réserve destinés à prévenir les disettes, des 
corps de garde de la frontière nécessaires à sa 
sûreté , enfin aux réparations qu^exigent les 
maisions des officiers et employés publics, 
maisons indispensables au système, et qui re- 
présentent une valeur de plusieurs mil- 
lions. 

» 

Chaque régiment a rpt>ligation de fournir 
en temps de guerre au recrutement de quatre 
h^taillons de douze cents hommes chacun. 
En temps de paix, deux bataillons de campi^-^ 
gne, armés, hs^billés, et composés des hommes 
les plus disponibles, sont toujours prêts à 
marcher : le$, officiers et cpus-'offiqiQrs 4ci ré- 
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giment, ainsi que les officiers d'ëconomie qui 
sont attachés au territoire , en forment les 
cadres. Ces hommes restent dans leurs famil- 
les, mais sont aux ordres de leurs officiers, 
qui les commandent pour le seryice du cor- 
don et la police du pays, et les rassemblent à 
des époques déterminées pour leur instruc- 
tion. 

Le choix en est £aiit, diaprés une règle fixe, 
dans les familles les plus nombreuses et dans 
rintérét de la conservation . Ils peuvent tous 
se marier , et ils sont mariés pour la plupart. 
La durée de leur service actif est de douze 
ans; après cela ils entrent dans les réserves. 

L'administration des régiments est liée avec 
celle du territoire, et voici comment : c'est par 
les soins de leurs familles que les soldats sont 
habillés, et pour cela rempereur accorde aux 
chefs de famille une somme déterminée, qui 
est précomptée sur les impositions ; on en 
tient un compte ouvert à Fétat-major du régi- 
ment, indiquant le nombre des soldats fournis 
par chaque famille, et établissant la remise 
èi fàîfre après qu'ilaétié constaté que les sol- 
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dais sont habilles suivant les règlements. Cet 
habillement, qui est fait avec des étoffes con* 
fectionnées dans la famille avec la laine de ses 
ti'oupeauxy est pour elle un moyen facile de 
payer Timpôt. 

La liquidation et le paiement, sans débours 
ses et par compensation, soit pour Thabille- 
ment, soit pour la solde des sous-ofliciers, ou 
j>our les secours en blé, exigent de même 
qu'il y ait un compte ouvert par famille à 
Tétat-major du régiment. , 

Les officiers d'économie sont donc les admi- 
nistrateurs réels y quoique subordonnés : ils 
sont capables , parce qu'ils sont choisis parmi 
les officiers qui ont le plus d'intelligence et qui 
^se vouent àcette carrière. On exige qu'ils aient 
précédemment servi militairement, afin qu'ils 
ne soient pas étrangers aux règles du service, 
et qu'en l'absence des bataillons, de guerre, ils 
puissent conduire la population. Mais leur rôle 
prend un autre aspect si on le considère dans 
son influence sur le bien-être des familles. Sous 
ce rapport, on ne peut se faire une idée de sa 
haute importance, lorsqu'on ne connaît -pas 
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le oaractère des paysans de la frontière mili-* 
taire. 

Les officiers d'économie sont chargés spé- 
cialement de veiller à la culture, de fixer Fes^ 
pèc^ de grains à semer, la quantité de champs 
à ensemencer : ils règlent la consommation 
des troupeaux, déterminent la quantité de 
grains^ récoltés qui doivent élre portés, par 
chaque famille au vaste grenier de réserve 
construit dans la compagnie , monument de 
prévoyance et de sagesse. Un officier d'écono^ 
mie est un chef de manufacture, qui met l^out 
en mouvement avec méthode, avec pré-* 
voyance, pour obtenir les plus grands pro- 
duits; c^est le maître d'agriculture qui dirige 
une industrie naissante ; c^est enfin le chef ^ 
laborieux, qui force les individus insouciants 
à travailler. Sans lui, Ja moitié des terres serait 
en friche, et l'autre donnerait à peine la moitié 
de ses produits. De plus, il visite chacune des 
fiimilles de satcompagnie tous les quinze jours, 
et rend compte de leur situation et de leurs 
besoins au capitaine. Celui-ci, accompagné 
de ses officiers, les Y<ût lui-même une fins 
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par mois. Chaque officier supérieur yisite six 
compagnies; dansle même esprit, tous les trois 
mois, et chaque année le colonel parcourt et 
visite toutes les familles du régiment. 

Les lois de }a discipline , appliquées à la 
culture des terres par des chefs auxquels on 
impose de tels devoirs à remplir, sont les 
meilleurs moyens de faire l'éducation d'un 
' peuple dont la civilisation est reculée , et 
de Tenrichir. La marche à suivre est celle* 
ci : rassembler et organiser les individus , 
les rendre obéissants et leur donner des cheft 
éclairés : leurs progrès deviennent rapides , et 
quand rhabitude;du travail et le temps les ont 
formés, ils peuvent être. livrés à eux-mêmes. 
Mais jusque là, la main protectrice d'un gou- 
vernement paternel, qui Veille 'sur eux et les 
conduit pas à pas, leur est utile. 

Qn ne peut qu'admirer les effets salutaires 
produits par ce régime ^ quand on voit à quel 
degré de biçn-étre et de prospérité sont arri- 
vées les populations qui y sont soumises. 

Je compléterai cei tableau en ajoutant que 
diaqœ régpodent est a&ninistré par \m mm^ 
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seil responsable, auquel le capitaine d'écono- 
mie fait toutes les propositions et les rapports 
sur l'administration générale; que les fonds 
sont déposés dans une caisse à trois clefe» qui 
ne peut s^ouvrir qu'en présence des membres 
du conseil, et que les officiers d'économie, 
qui font les recettes dans les compagnies, ver- 
sent les sommes perçues une fois par semaine; 
qu^unpremieretun second maître des comptes 
sont chargés de tenir toutes les écritures et 
d'enregistrer les recettes et les paiements qui 
ne peuvent se faire que. sur délibérations; 
qu'un commissaire des guerres résidant dans 
chaque brigade surveille la comptabilité et 
vise toutes les pièces de dépense. 



Je passe à Tadministration de la justice. 
Justice prompte, impartiale et sans frais, jus* 
tice à portée des justiciables , tel est sans doute 
le premier besoin de tous les peuples ; mais ce 
besoin se trouve bien mieux senti par un 
peuple pauvre et simple. Aussi rien de plus 
sage et de mieux calculé , rien de plus con- 
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forme à ces principes que le système qui a été 
adopté pour la frontière mili taire . 

Les procès les plus ordinaires parmi ces 
hommes ne dépassent pasla valeur de quelques 
florins. Si pour des causés de cette nature ils 
étaient obligés d^aller à de grandes distances , 
il vaudrait mieux pour eux renoncer à leurs 
droits que de les soutenir. Cependant^ le 
pays est vaste, et on ne pouvait pas établir par- 
tout des juges salariés , sans s'écarter de Téco* 
nomie , qui est dans ce pays la règle de toutes 
choses ; d'un autre côté , il était à craindre 
qu'un juge non payé; loin de rautorité, ne 
s^écartàt de la ligue indiquée par une stricte 
probité. Pour concilier tous les intérêts ^ 
voici les moyens qui ont été employés. 

On a érigé dans chaque compagàie un tri- 
bunal appelé session. Le lieutenant d'éco- 
nomie , plus expert qu'un autre dans les 
affaires, le pl'éside: le sergent-major d'é- 
conomie, deux sergents et deux caporaux 
d'économie , deux chefs de famille de la com- 
pagnie choisis par le colonel , le composent. 
Une fois par semaine cette session s'assem- 

I. 7 
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ble ; chacun rëclâme , demande justice et 
l'obtient. 

Le tribunal , dont Tobjet avant tout est de 
concilier les parties^ ne peut être yénal , car 
il est trop nombreux , et les intérêts qui 6*y 
traitent sont trop faibles. La confirmation du 
capitaine est d'ailleurs nécessaire au juge- 
ment. Le capitaine, dont Tautorité est fort 
limitée dans cette circonstance , reçoit cepen- 
dant un nouveau caractère des fonctions res- 
pectables qu*il remplit. Ces tribunaux jugent 
en général avec une grande impartialité. 

Mais, si ce tribunal a de la probité , il est 
possible qu il ait peu de lumières, et la législa- 
tion n'a pu lui abandonner des causes qui 
pourraient être obscures' ou importantes: 
aussi chaque régiment a-t-il un tribunal 
composé sur d'autres principes pour Tappel et 
pour les procès relatifs à des intérêts de quel- 
que gravité. Trois, auditeurs, gens de loi, 

« 

mais portant un titre et un costume militaires 
( car Tun et l'autre sont indispensables à la 
considération dans ce pays ) , sont chargés du 
jugement des affaires civiles et de Tinstruc- 
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lion des affaires criminelles. tJn seul auditeur, 
assisté de deux ofHciers, jtige, et son opinion 
est la seule qui décide. Là mission des oiticiers 
lîiilitaires âssistâilt est , de ligner Texposé des 
faits et le procès-yerbal , qui coiiiprend les 
demandes , les réponses et les répliques. En ' 
effet 9 dans un pays où tout $é traité yerliale- 
ment, où presque âuctin des titres n'est écrite 
quelle trace laisserait une affaire importante 
si cette sage précaution n'avait été ordonnée? 
Quel moyen Fautorîté aurait-elle d'éclairer la 
conduite d'un juge prévaricateur? Avec le 
mode établi , plusieurs années après le juge- 
ment, on peut vérifier s'il a été porté avec 
justice et équité. 

Telle est la justice civile. Elle semble satis- 
faire à tout et remplir toutes les conditions 
désirables. Elle offre aux pauvres une justice 
prompte et sans frais , et à Thomme aisé dont 
les intérêts ont une plus grande valeur , à 
celui dont les droits ont besoin d'être appro- 
fondis 9 des juges instruits et dont la conduite 
est constamment mise au grand jour. 

La justice correctionnelle se rend différera- 
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ment en tant que TindiTidu coupable est ou 
non enrôlé. Celui qui est enrôlé est soumis à 
Faction de ses officiers comme tout soldat de 
Fermée . Les autres sont, ainsi que les femmes, 
soumis à la session , dont j*ai parlé plus haut. 
Ce tribunal de famille , si je peux Tappeler 
ainsi, ce tribunal composé d'individus de 
différentes classes, est certes le meilleur au- 
quel on puisse donner de semblables attribu- 
tions 'y on ne peut craindre ni passions , ni ar- 
bitraire , en raison de sa composition; là 
chaque état a son représentant naturel. 

Toute affaire criminelle est portée au régi- 
ment, devant un tribunal composé d'un chef 
de bataillon ; président, d'un auditeur, de 
deux capitaines , de deux sergents-major , de 
deux sergents , de deux caporaux et de deijx 
soldats. Uauditeur en fait le rapport : le délit 
est jugé ,- mais, pour ajouter aux garanties 
données à Taccusé, le jugement n'est exécu- 
toire qu'après l'approbation du colonel , qui 
lui-même ne peut jamais dans aucun cas pré* 
sider le tribunal. ^ 
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Telles sont les bases de cette instilation 
remarquable dont le succès complet donne le 
droit de conclure les faits suivants : 

L'organisation de la frontière militaire ré- 
sout un problème difficile , celui de tirer à\in 
peuple le plus grand parti possible pour le 
service de l'état, tout en contribuant à son 
bien-être , au progrès de la civilisation , et 
en satisfaisant ses goûts. 

L'administration est établie sur de telles 
règles qu'elles peuvent garantir de toute sorte 
d'^us , autant que cela dépend des hommes. 

La justice est rendue avec intégrité et sans 
frais, et le régime de ce peuple est merveilleu- 
sement adapté à son esprit , à ses mœurs , à 
son état de pauvreté et à sa situation géogra- 
phique. 

Une frontière étendue, qu'il serait indispen- 
sable pour la sûreté du peuple et pour la 
santé publique de faire garder par des troupes 
qu'il faudrait y envoyer exprès et y entretenir, 
se trouve naturellement occupée et défendue. 
Enfin la force vive des états se composant de 
soldats et d'argent, ce pays qui donne des sol- 
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4ats d^ns une proportion sept à huit fois plus 
grande que les autres, et les entretient er^ 
temps de paix au plus bas prix possible, re- 
présente pour le service du souyeraiA une 
province intiniment plus peuplée et beaucoup 
plus riche , et cette organisation donne à une 
province pauvre , qui sous un ^utre régime 
serait plutôt à charge qu'à profit , une valeur 
extraordinaire . 

On avait reconnu que la population conve- 
nable pour entretenir un régiment frontière 
.devait être de cinquante à soixante mille 
âmes : aujourd'hui elles'élèyeprfîsque partout 
à cent mille. Ainsi ces régiment§ pourraient 
fournir un nombre double de combattants 
• et pourvoir pçndaut beaucoup d'années aux 
plus grandes consommations de la guerre. 
Cette surabondance de populatipn tourne 
^ussi 9u protit dei sa richesse ; les terres sont 
mieu^ cultivées, et la quantité de bestiaux 
s'est accrue dans la même progression. Il y a 
uu grand lj|jien-etre et la charge comparative 
de recrutement qui pèse sur les provinces est 
beaucoup diminuée. Çn Autriche 1^^ pqpul»- 
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tion afiectéç au recrutement d'un régiment 
est à peu près partout de quatre cent mille 
âmes. Celle des régiments frontières était de 
cinquante mille : ainsi ils fournissaient huit 
fois plus de soldats que les premiers. 
Aujourd'hui que la population est doublée 
ils en fournissent encore quatre fois davan- 
tage. 

C'est le prince Eugène de Savoie qui a jeté 
las bases de ce système remarquable, et le ma- 
réchal Lascy qui l'a porté à la perfection à 
laquelle il est arrivé. 

Je trouvai à Karansébés plusieurs officiers 
qui avaient servi sous mes ordres. Ces rencon- 
tres, qui se sont renouvelées fréquemment 
pendant mon voyage et qui m'ont toujours fait 
éprouver un véritable plaisir^ avaient pour moi, 
dans cette cixxonstance , un motif d'intérêt de 
plus. En i8 lo, deux cents jeunes Croates furent 
sur ma demande envoyés enFrance, pour y être 
élevés aux frais du gouvernement dans les éco- 
les militaires et les lycées et à Técole des arts 
et métiers. J en retrouvai plusieurs, dont la 
carrière avait eu ce point de départ ; iU ^^^ 
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gardaient le souvenir , et me conservaient de 
la reconnaissance pour avoir été ainsi la cause 
de leur éducation et de leur fortune* 

Pendant les dernières guerres entre TAulri- 
che et la Turquie , une épouvantable catastro- 
phe arriva près de Karansébés : elle prouve 
que les souverains doivent y penser longtemps 
avant de se décider à prendre en personne le 
commandement de leurs armées. Il faut qu'ils 
soient de bonne foi avec eux-mêmes , qu'ils 
consultent sincèrement leurs Êicultés» et leurs 
dispositions naturelles; car, lorsqu'ils sontpri- 
vés des qualités nécessaires , quand ils ne 
remplissent pas les conditions que le comman- 
dement en chef exige , il en résulte de grands 
malheurs pour eux , pour leurs peuples et 
pour leurs soldats, et ils succon\bent sous le 
poids du fardeau qui pèse sur eux. Joseph II 
en est un exemple remarquable. Homme d'un 
esprit supérieur , doué d'une volonté forte , 
livré aux soins du gouvernement sans distrac- 
tion , ses actes politiques et civils ont été et se- 
ront long- temps Tob jet de la discussion; mais 
en les critiquant dans la forme, en blâmant les 
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moyens employés, en plaignant ceux qui ont 
vécu de son temps^ on ne peut nier la profon- 
deur de ses vues et le but louable qu'il se pro- 
posait. Ce but a été atteint, car Joseph II a 
tué dans son geiiine et détruit dans son principe 
1 es révolutions dont TAutriche était menacée , 
comme toute l'Europe, en opérant d'avance, 
quoique d'une manière violente^ dés change- 
ments que la raison demandait , et en faisant 
disparaître les richesses qui pouvaient séduire 
les novateurs. 

Il faudrait un développement comptet, que 
cet ouvrage ne comporte pas, pour faire con- 
naître Joseph II, tel qu il était , et apprécier 
rinfluencequll aeueet que ses actes exercent 
encore aujourd'hui sur T Au triche ; mais ce 
que Ton peut dire sans contestation, c'est qu'il 
n'était doué d'aucun génie militaire : que, 
brave de sa personne, il n'avait pas au milieu 
du danger et des émotions de la guerre, la 
force de tête, le calme d'esprit et le jugement 
sain, qui sont nécessaires pour exercer conve- 
nablement le commandement, enfin qu'il était, 
comme sont les hommes auxquels la nature a 
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refuaé cette haute faculté et Tinstinct belU-- 
qùeùx, écrasé sou^ le poids des incertitude^ et 
des fautômes que sou imagination trop ,viyç 
présentait à son esprit. J'arrive au récit de Té- 
yénement qui a provoqué ces réflexions. 

En 1789, Joseph II avait réuni quatre- vingt 
mille hommes pour agir offensivement contre 
lesTurcs, et son camp était établi à peu de dis- 
tance de Karansébés. Les Turcs étaient en po- 
sition en face de l'armée autrichienne, et cou- 
vraient la Valachie. Tout était disposépour les 
attaquer et un succès infaillible semblait pro- 
mis à Tarmée autrichienne* Les généraux 
étaient venus prendre les derniers ordres 
dans la tente de Tempereur, Celui-ci , rça:igé 
d'inquiétude et.çraignant pour le résultat, s'a- 
dresse au maréchal Lascy et lui demande s'il 
es l certain du succès . Le maréchal r éppnd, ainsi 
qu'un général sensé répondra toujours en pa- 
reil cas , qu il l'espère ; mais qu'il ne peut le 
garan tir d' une mani ère absol ue . Eff ec ti v ement, 
à la guerre, les mesures les plus sages, les cal- 
culs les plus justes sont souvent déconcertés 
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par les événements les plus imprévus ; ^t il 
Êtut, après avoir tout disposé pour*le mieux^^ 
faire la part de la fortune^ de cette ipfluence 
aveugle et cachée qui agit indépendamment de 
toute sagesse. Sur cette réponse du maré- 
chal, Joseph II renonça à son projet d'attaque^ 
renvoya les généraux à leurs quartiers , et se 
décida à se retirer pour aller prendre position 
derrière la ligne de la Temés. 

Une disposition de retraite étant arrêtée , 
des colonnes parallèles se forment; celles 
d'infanterie au centre, celles de cavalerie 
sur les flancs 9 les bagages dans les inter- 
valles qui les réparent. Elles s'ébranlent au 
milieu de la nuit : tout à coup , après avoir 
commencé le mouvement , le maréchal s^a- 
perçoit que l'ordre de se replier n'a pas été 
envoyé aux piquets de la gauche de Tarmée ; 
il répare cet oubli et arrête brusquement 
les troupes pour les attendre. Le commande- 
ment de halle estl'épété : les colonnes d'équi^ 
pages prennent ce mot de halte poiir le cri 
dijUlah que jettent les Turcs quand ils fon- 
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dent sur l'ennemi. On croit donc à leur atta- 
que. Les équipages veulent^ s'éloigner rapide- 
ment , et les cheyaux de peloton prennent le 
trot et le galop : au mouvement et au bruit 
qu ils causent y Tinfanterie , dans l'obscurité 
de la nuit, croit à une charge de Fennemi: 
on fait feu de toutes parts , les troupes tirent 
. avec acharnement les unes sur les autres , et 
c'est au jour seulement que Terreur est re- 
connue. 

On assure, qu'effrayé, Joseph , qui mar- 
chait à Tavant-garde , fit mettre dix pièces de 
canon en batterie et tirer sur le feu qu il sup- 
posait ennemi, ce qui augmenta et les pertes 
et les désordf^es. Dix mille hommes furent 
tués ou blessés dans cette échauffburée et 
Tarmée se retira dans la position qui lui avait 
été désignée, tandis quelesTurca, tranquilles 
dans leur camp, furent autorisés à croire que 
Dieu avait combattu pour euxet s'était chargé 
de détruire leurs ennemis. L'archiduc Fran- 
çois, héritier du trône, se trouvait à l'armée. 
Il se plaça avec sang-froid au milieu d*un ba- 
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taillon et 'attendit patiemment que tout s*é- 
claîrcit. Dès ce moment il montra ce caractère 
calme et réfléchi dont toutes les actions de sa 
yie ont été empreintes. 

Si Joseph II, au lieu de reculer devant les 
chances que la guerre amène toujours avec 
elle, eût attaqué Tennemi, trois ou quatre 
mille hommes perdus dans le combat Tauraient. 
rendu maître de la Valachie : au Ueu de cela 
dix mille hommes périrent dans la confusion 
que je yiens de raconter , vingt mille par les 
maladies que devait occasionner une station 
prolongée dans un pays malsain, et de plus il 
évacua une province , enleva à ses troupes la 
Jbnfiauce en lui et en elles, et relevale courage 
et la confiance de l'ennemi. C'est qu'il faut que 
chacun fasse son métier, que les souverains 
régnent , que les ministres gouvernent , que 
les généraux commandent et combattent; et 
que les souverains ne gouvernent et ne com- 
battent que lorsque le ciel leur a donné la 
capacité des affaires et le génie de Ja guerre 
et du commandement. 
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A Karansëbës le pays dey ient ondule : après 
les collines on trouve des montagnes. LaTemës, 
dont on suit les bords roule des paillettes d'or: 
ce sont les Zingares qui lavent les sables de son 
lit et qui recueillent Tor qui y est mêlé. Cette 
industrie est libre, et cbacUn peut Texercer 
en payant; par famille et par an, trois ducats 
d'or au fisc. 

Ces Zingares sont dignes de fixer Tatten- 
tion des voyageurs. Us portent différents noms 
suivant les différents pays qu'ils habitent j 
mais des traits semblables, un teint pareil, les 
mêmes usages, les mêmes tnoeurs prouvent 
qu ils descendent d'une souche unique, qu'ils 
ont une origine commune et viennent d'uV 
même tribu , dont les débris ont couvert toute 
TEutope. Partout ils se contentent de la plus 
misérable industrie et semblent vitre de rien. 
Ils conservent les goûts et les habitudes no- 
i!aades au milieu des peuples cultivateurs et 
civilisés. Us préfèrent les souffrances du froid 
et de la faim à Une vie régulière et laborieuse. 
La violence seule les fait changer de manière 
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d'existej:, et, J)OUry échappèi», quandilsle peu- 
vent, ils s'expatrient. Ils ont disparu de toutes » 
les parties de FEurope où la police leur interdît 
une vie vagabonde; ils se sont réfugiés dans 
\eà fays où elle est tolérée. L'abjection est 
dans leur nature, et ils semblent s y com- 
plaire. 

> 

Jjénr histoire est inconnue, leur origine ca- 
chée dans la nuit des temps, sans qu'aucune 
tradition vienne jeter sur elle quelque faible 
lumière ; mais leur point de départ ne peut 
être autre que le fond de TAsie. Quelles sont 
les révolutions qui les ont tirés de leur pays? 
quelle est la catastrophe qui les a semés, 
pour ainsi dire, sur une grande partie du 
globe ? Qui a dégradé si profondément leur 
caractère moral et perpétué leur infamie à 
travers des siècles ? Enfin quelles ont été les 
vues de la Providence en les frappant d'un 
semblable anathème et les faisant cependant 
se conserver et se perpétuer au milieu de tant 
de misères ? Toutes questions sur lesquelles 
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rimagînatîon peut s'exercer et qui ne seront 
probablement jamais résolues. 

De Karansébés je me fendis sur les bords 
du Danube à Orsova. Je voulais voir ce fleuve 
majestueux au moment où il a reçu presque 
tous ses affluents et réuni toutes les eaux du 
midi de TAIIemagne et la plus grande partie 
des versants méridionnaux de la cbaîue des 
Karpathes. Je voulais aussi juger par moi- 
même des travaux projetés pour rendre sa 
navigation habituelle, constante et assurée. 

Après être remonté jusqu'aux sources de 
laTemés, je traversai les derniers échelons de 
la chaiue de la Transylvanie y qui encaisse le 
fleuve dans cette partie. Je m'arrêtai à Terre- 
gova où je passai la nuit ; le lendemain ma tin de 
' bonne heure j'étais arrivé à Orsoya. C'était 
constamment sur le territoire du régiment d'Il- 
lyrie Valaque que j'avais voyagé. Orsova est ' 
un bourg fort chétif, mais destiné à prendre 
du développement. Le beau lazaret qui y est 
établi crée pour ce point dçs intérêts com- 
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merdauxde quelque importance. Une grande 
partie du commerce par terre avec la Turquie 
doit prendre cette direction , et les marchan- 
dises. Tenant par mer y seront mises en enti*e- 
pot. C'est le premier lazaret que Ion trouve 
sur le Danube dans les états autrichiens, du 
côté de la mer Noire , et par conséquent c'est 
là que les marchandises doivent se purifier, et 
les voyageurs faire leur quarantaine. Rien n'a 
été épargné pour donner à cet établissement 
l'importance qu^il mérite, ainsi que les com^ 
moditésqui le feront préférera d'autres. 

Des travaux considérables, pour faciliter la 
navigation, vont être exécutés à peu de dis- 
tance d'Orsova. Là , le fleuve est d'une grande 
majesté, la masse des eaux quMl roule n*est 
comparable à rien de ce que Ton voit dans le 
reste de l'Europe. Contenu entre des mon- 
tagnes qui bordent les deux rives et coulant à 
plein bord, sa largeur est le double de celle du 
Rhindevant Mayence. Je m'embarquai peu de 
temps après mon arrivée , et je descendis le 
fleuve pour voir le banc de rocher qui le 
barre et gène la navigation, et le lieu sur la 

I. 8 
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lire droite où Voû k projeté de )(îreti§igi^ Un 
canal pour tourner cet obstacle; re^écation 
m'en a paru facile : de la rite aui inôutagné& 
parallèles; il y a ilnê dislancé suffisante. Là 
longueur dû canal ne doit êtt'e i^ue de cinq 
cetits toiser entiron , et deux écluses, k peine, 
éeront nécessaires dans le cas où lés excavations 
présenteraient trop de difficultés; si elles sont 
faciles, comme il jr a surabondance d*eau., on 
pourra se passer d'écluses, et îln'y aura d'auti:*é 
incohténient, dans la navigation de ce passage, 
que de sUitrë ou de remonter momentanément 
Un coUi^ânt Un peu rapide. Mais lé terrain sur 
letjUel le canal doit être exécuté est 6ur le terri- 
toire îjervibri, b'est-à-dire sur le territoire de là 
Tui^qUie; en fait, on pourrait se passer d'un 
firtnàn; tUais en droit il est nécessaire et 
convenable , et lé divan de Constantinople né 
pataissait pas disposé a Vaccorder, malgré les 
demandées réitérées qui lui ont été faites. 
Gommé tous les êtres faibles, le divan met une 
obstination extrême à refuser ce que Ton pré- 
fère obtenir de sa bonne volonté. Ce travail 
eist ^oUi'tatii très-urgent et très-împortànt. 
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Quoique là navigation soit possible aujour- 
d'hui, quai^d les eaux sont d'une hauteur 
moyenne, ( un bateau à vapeur franchît 
alors sans accident les cataractes , et les basses 
eaux ne sont à redouter qu'en août et sep- 
tembre ) , on ne pourra regarder cette navi- 
gation comme régulière et assurée que lorsque 
ce passage sera ouvert. Une opération sem- 
blable sera nécessaire encore sur un autre point 
du Danube^ à dix lieues plus haut qu'Orsovaf, 
où il se trouve aussi des cataractes. Une fois 
ce second travail terminé, la navigation de 
Vienne à la mer sera établie d'une manière 
prompte, facile et certaine. 

Les travaux du Danube étaient l'objet d'une 
sollici tiide particulière de l'empere ur François; 
il m'en parla au înoment de mon départ. Il 
voyait dans leur exécution de grandes consé- 
quences commerciales : effectivement, ce sera 
une source de richesse et de prospérité pour îa 
Hongrie. Les produits de ce pays perdent la 
plus grande partie de leur valeur faute de 
moyens d'exportation. L'Autriche, qui paie de 
forts impôts , n'a pas pu admettre sans indem- 
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ni té dans ses marchés, la Hongrie, qui ne paie 
rien; et cette indemnité^ jointe aux frais de. 
transport, réduit à un petit nombre d'objets, 
et particulièrement pour les pnys yoisins , la 
faculté de transporter dans ces marchés, et d'y 
vendre les denrées hongroises avec quelque 
avantage. Des exportations peuvent avoir lieu 
par Fiume ; mais les transports par terre en 
prenant la route Louise, et en traversant toute 
la chaîne des Alpes Juliennes , sont chers : il en 
est de même pour Trieste ; et d'ailleurs cette 
exportation ne peut convenir qu^à la partie oc- 
cidentale de la Hongrie; le centre, le nord, le 
midi et Forient de ce royaume ne peuvent y 
participer. La navigation du Danube assurée, et 
la communication avec la mer rendue facile , 
tous les produits de la Hongrie peuvent être 
envoyés à peu de frais en Italie et en France; ils 
entrent naturellement dans les marchés de 
TEurope, et retrouvent toute leur valeur. Cette 

■ 

navigation peut même servir utilement à une 
partie de ^Allemagne, et faciliter les relations 
avec rinde; soit par TÉgypte, quand une com- 
munication facile aura été étfblie entre la Mé« 
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diterranéeetlamer Rouge; soitpar Trébisonde 
et la Perse. 

On a calculé que la durée du voyage de 
Vienuç à G)Dstantiiiople ne dépasserait pas 
douze jours, et Ton ne saurait trop admirer 
ces grandes et belles applications des connais- 
sances actuelles qui lient ensemble toutes les 
parties du monde; et font disparaître les dis- 
tances , et unissent tous les intérêts 9 en multi- 
pliant à rinfini les points de contact entre 
les hommes, et en modiiiant l'influence des 
localités. Les effets qui doivent en résulter 
sur l'état de la société sont hors de toutes les 
prévisions. 



Je passai devant Neu-Orsova, forteresse 
turque, bâtie sur une île du Danube, qu'elle 
occupe tout entière. C'est un monceau de 
ruines dégradées par le temps et par les der- 
nières guerres. Un pacha, sans troupes, y 
commande. Ce poste, qui rend maître de la 
navigation du fleuve , est dominé par les deux 
rives, et particulièrement par la rive gauche , 
de manière à n être habitable, quand il est 
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attaqué y qu'au moyea de Toutes et de case* 
mates qui couvrent toutes ses défenses. Les 
Autrichiens Font bombardé pendai:it la der- 
nière guerre. Il faudrait aujourd'hui de 
grandes dépenses, supérieures am faculté^ 
des Turcs, pour le mettre en état de défense. 
Sur la rive droite un fort, également en ruine, 
et nommé {llisabeth , est destiné à lier son 
feu âvec celui de Neu-Orsova, et à défendre le 
fleuve. 

Sur la rive gauche, au-dessous de Neu-Orsova, 
la petite rivière appelée Bâcha, se jette dans 
Je Danube ; elle sert de limite au territoire 
autrichien , et sépare la Hongrie de la Petite- 
Valachîe. De ce point, sur une sommité où 
sont placés les postes d'observation , ,pn voit 
toute la vallée du Danube et la ligue de bri- 
sants qui traverse le fleuve, et quç les travaux 
projetés doivent donner les moyens de tourner 
ou d'ouvrir. 

Cette partie de la vallée du Danube est 
soumise à un inconvénient asse? extraordi- 
naire , dont les effets se font sentir à une assez 
grande di^taucç, jusqu'à Tautrç coté fi^s POQ- 
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trçfQr($ de |«i Trgn^ylyfini^ , flux sûurce« 4« 
1^ Temçs, et jusqu'à Karansébé^. ^u. prin- 
temps, de$ milliards d^inaec^es, espèce de 
mOHcherous d'une nature particulière , nais- 
sent et font la guerre au:i: animaux* Us sont 
fort redoutés àc$ bœufs et des cbevau^c j il 
arrive quelquefois, lorsque ceux-ci ont été 
eq butte à leurs; attaques 9 qu ils meurent en 
peu d'beures. Le moyen de les en préserver 
est de les laver avec unq décoction d'absinthe- 
Les en&nts en souffrent aussi, et subissent 
leur inllupnce maligne. 

I - 

Jeparti$ d'OrsQY^^près ayair m tovit ceque 
ce point présentait d'i^téressapt; j'allai cqu- 
cber ^ ]\|^h^dl9 , pu sont de^ ^oqrces d'eaux 
mipéf^Ies pt des bains e{l[ic4i::ies el célèbres. 
Quatrç lïeHfÇ^ 4e m?irciip my firent ai- 
rivçf I pu suiyant les bord$ de la Qacba* On 
entre dans une gorge de montagnes étroite , 
et Ton parcoure un pays fort pittoresque , en 
sniygpt une pente insensible, réglée par |e cours 
de^ egn^ ju^u'à Méhadia* Pes mont^gne^ bpi* 
^ées; I vfim l^is^g^t voir de temps en temps ^^ 
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roches ardues et escarpées , donnent aii pay- 
sage une physionomie expressive* De belles 
maisons, d'une architecture agréable, compo* 
sent ce village, qu une magnifique rue partage 
dans sa longueur. Une grande prospérité in- 
dique que ces eaux sont très-fi:équentées. On 
s'y rend des pays voisins , de la Transylvanie, 
des provinces turques ; et un grand nombre - 
de boïards y viennent chaque année déployer 
leur luxe. La réputation de ces eaux , et 
leur efficacité reconnue, ont décidé souvent 
les médecins de Vienne à y envoyer des ma- 
lades de l'Autriche même. H y a neuf sources, 
toutes sulfureuses. La plus chaude a une teni- 
pérature de cinquante - cinq degrés centi- 
grades! La disposition des bains est aussi bien 
entendue qu'elle est commode. Ds n'ont pris 
de rimportance et de l'acci'oissement que 
depuis 1817, époque a laquelle l'empereur 
François y fit un voyage. On y a construit à ses 
dépens une magnifique maison de bains. 

Au temps des Romains, ces bains étaient 
très-fréquentés : diverses antiquités déposent 
de ce fait à Méhadia. Il est vrai que les bains 
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entraient bien plus dans l'hygiène des 
anciens qu'ils ne font partie de celle des 
modernes. La Dacie était une province riche 
et peuplée , et il n'existe pas , dans tous les 
pays occupés par les Rorqàins , une seule 
source d'eau minérale qui n ait été appropriée 
par eux aux usages des particuliers. 

Le médecin qui réside aujourd'hui à Méha- 
diam'aparu un homme d'un mérite supérieur, 
et ^es soins ne peuvent manquer d'ajouter 
à la réputation et aux bons effets de ces eaux. 

Les diverses sources portent chacune un nom 
différent : il y a la source de l'Empereur , la 
source Caroline^ la source Louis, celle d'Her- 
cule, etc. Cette dernière est la plus abondante. 
A sa sortie de terre , elle suffirait pour faire 
tourner un moulin ; mais elle varie de qualité 
et de température suivant les saisons. En été, 
sa température est de quarante-huit degrés 
trois-quarts , au printemps , de vingt-deux à 
vingt-cinq degrés; ce qui prouve qu'elle coule 
à une petite profondeur, et que les eaux pro- 
venant de la pluie , ou de la fonte des neiges , 
viennent s'y mêler et la refroidir. 



\ 
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A peu de distance de Méhadia , il y a une 
grotte pu rpn dit que ^es brigand^ se réfii- 
giaiefit autrefois. On fait mille contes sur leurc^ 
exploit^ , qui depuis un gr^nd nombre d'an^ 
liées ont trouvé leur terme. 

Les bains de Mébadia , situés dans un lieu 
charmant;; çauyage, mais d'un accès facile, 
au milieu de pays riches et très* habités, 
paraissent aussi favorables à la distraction et 
^u plaisir qu'à la guérison et à la ^anté.^ 

Après avoir vu tout ce qu'ils présentent de 
curieux , je retournai à Karansébés, d'pû je 
devais pag diriger $ur U Transylvanie . 






/ 
\ 



/■ 



Le 4 ix^^i» ftu matin, je partis de Karansé^- 
bés. C'est par la Porte-de^Fer que j^eatraî eii 
Transylvaiiie. On appelle ainsi un passage 
étroit ou Ton franchit une oôte^ assez peu éle« 
vée, qui était autrefois fermée par une porte 
de fer. Ce passage, que Tétai des obemins 
rend difficile, i^'ofïr^ d'ailleurs aucun obstaple 
uaturçl. Un poste de troupes, pour la sùt£ité 
des voyageurs et la police du pays , est établi 
au point QÙ la porte existait autrefois. 

Aprèf avoir francbi ce passage^ on çntre 
dans une vallée qui s'élfirgit, et qui aboutit au 
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village (le Yasselly > ancienne colonie romaine 
connue sons le nom d'Ulpia Trajana. Plus 
anciennement cette ville s'appelait Jarnisca- 
getaba. Trajan , qui s'occupa beaucoup de 
cette frontière^ en fit le chef-lieu de la Dacie, 
et lui donna son nom. La Dacie se compo* 
sait de la Yalachie actuelle , de la Transylva- 
nie et d^une partie de la Moldavie. Je ne com- 
prends pas le motif qui détermina Trajan à 
choisir ce lieu pour la capitale de cette pro- 
vince, car il ne présente aucun avantage. Il est 
éloigné du Danube, en est séparé par des mon- 
tagnes, et n'est pas le point centraL Mais, quel 
qu'ait été son motif, il fit ce choix, et on voit 
encore des restes de la grandeur de cette ville. 
Oh y reconnaît un ancien amphithéâtre et les 
loges destinées aiix animaux, qui se trouvaient 
dans son pourtour. De nombreux objets d'an- 
tiquités, trouvés dans des fouilles» existent 
chez un particulier : je ne pus les voir, ce parti- 
culier étantabsent au moment de mon passage. 
On m*a montré une statue découverte depuis 
peu ; mais elle est du travail le plus grossier. 
La voie romaine , qui du Danube venait à 
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Ulpia Trajana 9 passait par la Porte-de-Fer et 
suivait la direction que j'ai parcourue. 

J'allai coucher à une petite ville nommée 
Hartzeg y située dans une belle et large vallée 
qui offre de beaux points de vue , mais où la 
culture ( comme celle de toute la Transylva- 
nie) est fort médiocre. La rivière qui Farrose 
se nomme la Strehl , et elle reçoit à Hartzeg 
un ruisseau venant de la vallée qui mène à la 
Porte-de-Fer. 



Le 5 mai au matin je partis pour Deva, chef- 
lieu du comitat d'Hunyade. Je m'arrêtai à 
Hunyade et j'allai visiter avec respect le châ- 
teau, jadis la demeure des trois héros qui gou- 
vernèrent la Hongrie : Jean Hunyadesi qui le 
bâtit; son fils, Mathias Corvinus, et Bethlen 
Qabor. 

Ce château féodal , Tun des plus beaux que 
j'aie vus, est d'aune parfaite conservation. 
Vaste, très - défensif encore, et très -pitto- 
resque, il commande à une vallée superbe, 
que Ton découvre dans son entier ; son archî- 
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tecturé hardie et sa position parlent à Timà- 
ginatibn ; et quand on pense qu'il fut le ma- 
noir de plusieurs grands hommes , il s'emhellit 
encore aux yeux. La démeure des hommes il- 
liistires m^à toujours paru empreinte de leur 
éclat ; Tesprit les y place , on les voit au mi- 
lieu de ces habitations dont le plus grand prix 
se trouve ainsi placé dans les souvenirs qu^îls 
y ont laissés. Mais, hélas! le temps présent 
est bien prosaïque. Une famille respectable 
et empressée m'a reçu et m'a fait les honneurs 
dfe Vàdy Hunyade : c'est celle de Tadminîstra- 
téur de la terre qui en dépend, et qui appar- 
tient à l'empereur. Je dînai dans la salle qui 
retifertne les portraits de tous les rois qu eilt 
la Hongrie , si souvent occupée autrefois par 
Ceux qui se consacraient à la défense de la re- 
ligion et de là patrie contre les Turcs. 

Je visitai ta salle où les diètes se rassem- 
blaient, où tant de généreuses résolutions ont 
été prises, et qui, aujourd'hui, est convertie en 
un magasin de fer forgé. Chaque enceinte, cha- 
que chambre a sa poésie, chaque. pas réveille 
Ib dbuvenir du passé ; tnais le présent finit pai^ 
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l'emporter; et Ton sç trouve tout à coup en 
présence des intérêts obscurs et yulgaires 
de rindustrie du moment. Puisque je pro^ 
nonce le mot d'industrie; je vais rendre un 
compte succinct de ce qui la concerne dans ce 
canton. 

Les revenus de cette terre consistent en 
bois, en mines de fer d'une qualité- supérieure, 
et en usines pour leur exploitation. 

Les mines de fer sont en filon, et donnent 
quarante-huit pour cent. L'exploitation est 
parfaitement entendue; et un seul haut four- 
neau; dont la tour a vingt et un pieds d'éléva- 
tion ; produit de cent cinquante à cent soixante 
quintaux de fonte par vingt-quatre heures. 
Je ne crois pas que nulle part on ait obtenu 
de semblables résultats. Ce fourneau est à 
quatre tuyères. Les forges à marteau donnent 
en fer forgé quatre-vingt-huit pour cent de 
la fonte. La consomiÂalion du bois réduit 
.en charbon pour Tentretien de ce fourneau 
est ; par vingt-quatre heures', de cinq cents 
toises cubes : chaque toise cube coûte sur 
place cinq francs, et le fer de gros échantillon 
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se vend yîngt et un francs le quintal. Cet é ta- 
blissementm'â paru si bien conduit , que j'ai 
cru devoir entrer dans ces détails qui donnent 
une idée assez exacte de Tétatde cette indus- 
trie dans un pays éloigné. 

Indépendamment de la richesse en bois de 
cette partie de la Transylvanie, il existe des 
mines de charbon fossile. Celles qui sont près 
de Hartzeg sont d'excellente qualité; mais elles 
ne sont pas exploitées. Quelle réserve pré- 
cieuse et quel élément de prospérité et de ri- 
chesse pour Tayenir! Là où les combustibles 
sont abondants et à bon marché , Tindustrie 
prospère toujours , car lesu combustibles sont 
le premier agent de presque toutes les indus- 
tries. 



I. 9 



Le 8oir j allai coucher à Deva. Cette ville 
est située dans la vallée de la Maros , à peu 
de distance de la rivière : cette vallée a une 
immense largeur et partout semble très-flsr- 
tile. En général, les terres de la Transylvanie 
ont cette apparence; mais on ma assuré ce- 
pendant que, même avec une bonne culture, 
elles ne produisent pas en froment plus de cinq 
à six pour un de la semence. Elles auraient 
besoin de beaucoup d*engrais, ce que l'état 
actuel des choses né comporte pas. 

La Maros est la plus grande rivière de la 
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Transylvanie, et sert utilement à l'exporta tlbn 
de ses produits. De hautes montagnes, dont 
les contreforts s'approchent de ses rives, et 
deviennent des collines, forment son bassin. 
Il est remarquable, que la rivière partage par 
espèces les richesses minérales que les mon- 
tagnes renferment : sur la rive droite se trou- 
vent les mines d'or et d'argent ; sur la rive 
gauche sont celles de fer , de cuivre et de plomb . 
A quatre lieues de Deva, à Madjakj, il y a 
des mines d'or d'une grande richesse : lelles ne 
sont pas situées dans le lieu de la plus grande 
exploitation ; mais il paraît que ce sont celles 
qui rendent davantage. Je comptais aller voir 
celles de Zalatna, qui sont les plus considé- 
rables ; mais le débordement de la Marôs s'op- 
posant â mon voyage à Madjak , je renonçai à 
m'y rendre. 

s 

Avant que de quitter Deva, je visitai le châ- 
teau : c^est tout à la fois une ruine romaine et 
une ruine du moyen âge. Placée sur une mon- 
tagne isolée et fort élevée, elle domine tout ce 
vaste pays, qui est très -ouvert. Rien n'est plus 
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beau que le paysage qui se présente à la vue : 
une grande et belle vallée entièrement cultivée, 
des collines fertiles, de hautes montagnes éloi- 
gnées servant de cadre au tableau , une large 
rivière qui serpente dans la plaine, et dont 
les contours et les développements allongent le 
cours et favorisent les arrosements , une per- 
cée sans limite qui indique les plaines de 
la Hongrie, où la Maros se rend pour se joindre 
à la Theiss et au Danube , tout cet ensemble 
est magnifique. De quelque côté que Ton 
porte les yeux, les regards sont charmés. 

Le château de Deva était un point de sû- 
reté : autrefois il était imprenable. Celui qui 
le possédait pouvait y demeurer sans inquié- 
tude , sans danger , et juger d'avance des cir- 
constances qui devaient régler sa conduite et 
ses projets. Rien de ce qui se passait à une 
grande distance ne pouvait lui être caché. 
Depuis peu d'années, le château a été réparé 
par Tordre de l'empereur qui Ta visité : il 
est habitable et habité. Quelques soldats inva- 
lides Toccupent j mais sans qu'aucune impor- 
tance, politique ou militaire, soit attachée à sa 
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conservation. Son rétablissement n'a été qu'un 
hommage rendu aux siècles qu'il rappelle et 
dont il est en quelque sorte l'image. 

Je vis à Deva le comte suprême du comitat, 
M. de. Nopsa,.qui s'empressa de prévenir mes 
désirs et de tout disposer pour favoriser mon 
voyage. Il me parla des affaires du pays, 
de la diète qui devait bientôt s'assembler, des 
élections qui allaient se faire, et des combi- 
naisons qui pourraient les rendre plus ou moins 
favorablesau gouvernement. 

-Les élections étaient la grande affaire dans 
toute cette principauté. J'avais quitté Vienne 
au moment où les lettres de mes amis m'en- 
tretenaient de préoccupations semblables dans 
toute la France : je croyais échapper à cet 
objet de conversation si nionotone en portant 
mes pas vers rOrient, et il devait me pour- 
suivre. C'est une véritable maladie européenne 
que ce besoin des peuples de se mêler des af- 
faires publiques et d'intervenir dans l'exercice 
du pouvoir souverain. Quelquefois les circon- 
stances semblent leur en imposer le devoir ; 
mais souvent les peuples malades qui cherchent 
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ainsi leur guérison aggrayent leurs maux , au 
lieu de trouyer leur salut. Heureux les peuples 
qui n ont éprouvé ni ce besoin ni ce désir : 
plus heureux encore les souverains qui les 
gouvernent, et qui peuvent jouir de Taspect 
d'une félicité, d'une paix publique et d'un 

bien-être universel qui sont leur ouvrage ! 

Avant de continuer le récit de mon voyage 
en Transylvanie ^ il me semble à propos d'en- 
trer dans quelques détails sur cette province^ 
et défaire connaître les' principales divisions 
des peuples qui Thabitent. 

LachaînedesmOntagneSjConnuesoQslenam 
des Carpathes, prend naissance sur la rive gau* 
ché de la Mareh: elle s'élève progreésivemènt, 
et sert tout à la Ibis de limite^ etcomme de l*em- 
part, au nord de la Hongrie, qu elle sépare de 
là Gàllicie. Après avoir suivi une direction qui 
va dû nord ouest au sud-est, elle tourne plus 
au sud en se rapprochant du Danube : arrivée 
à quarante lieUes de ce fleuve , elle se dirige 
à l'ouest en suivailt une ligne presque paral- 
lèle fitti Danube , dont elle remonte ainsi le 



ET TRANSYLVANIE. 48» 

ooHTS^ el^u'cUe finit par atteindre, par ses con* 
treforts, près d'Orsova. 

G'eàt ce yaste pajs^ coi]Éipris dans le rentrant 
qiie fait ëette chaîne de montagnes , qui fordie 
la principauté delà Transylvanie. Aux yer- 
sants extérieurs se trouvent d abord la Gallicie^ 
pais la Bucoyine ^ ensuite la Moldayie , enfin 
la Yalachie qui comprend tout le paya situé 
au midi.de la dernière partie de la chaine^ et 
qui est placé entre elle et le Danube. Tous les 
versants intérieurs deptiis la frontière sëpieii- 
trionale^ d'est-^ à-dire depuis le point qui corres- 
pond à la Bucoyine^ appartiennent à là Transyl- 
vanie; Toutes lès eau» prennent leur direétiotl 
vers la Hongrie et s'y rendent fi^ar Tinteryalle 
existant, entre la chaîne proprement dile^ ella 
partie ^ui revient sur elle-même et se dirige 
vetaroecident . Un seul passage est ouvert diree- 
tement sur la Yalachie | et l'Aluta^ qui praoïd 
sa source dans Tintérieur de la Transyltafuief^ 
&it une trouëedans la chaîne inéridion^le et la 
trayerse pour se rendre en ligne droite ati 
Danube y dans lequel elle se jette à Nicopolisf 
en suivant le défilé connu sous le nom de 
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Porte -Rouge 9 qui est une des principales 
entrées de cette principauté. 

On voit par cette description que la Tran- 
sylvanie forme un plateau très-élevé , envi- 
ronné aux deux tiers par une chaîne de mon- 
tagnes, et dont la hauteur est telle, que les 
montagnes qui lui forment une ceinture, 
vues du centre, perdent à Toeil beaucoup 
de leur élévation. Ce centre est un pays 
ouvert y formé de plaines très hautes, et qui 
n'est divisé que par des chaînes de coUinjes 
qui forment les bassins immédiats des princi- 
pales rivières qui le sillonnent, comme la 
Maros, le Samos, TAIuta et leurs affluents. 

La population de la principauté est un 
monument vivant du mouvement que les 
siècles ont imprimé aux divers peuples. En 
aucun lieu on ne trouve des mélanges pareils : 
des vainqueurs et des vaincus, et des colonies 
dont l'histoire est inconnue et Forigine in- 
certaine. C'est Timage du vague de la destinée 
des générations, qui ignorent d'où elles vien- 
nent et où le temps les conduira. 
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11 y a en Transylvanie un assez grand 
nombre de peuples distincts par leur origine 
et leur langage : mais trois seulement ont des 
droits reconnus et servent de base à la divi- 
sion politique, La population est évaluée à 
deux millions d'àmes environ. Voici comment 
on peut la répartir par races. 

Deux cent cinquante mille Hongrois, un 
million de Yalaques, cinq à six cent mille 
Allemands , cent cinquante mille Szeklers, et 

« 

cent vingt mille Arméniens. 

* ■ 

. En les séparant par religion, on peut comp- 
ter cent quatre vingt mille catholiques , deux 
cent mille grecs unis , cinq cent cinquante 
mille réformés , calvinistes et luthériens , un 
million de grecs schisma tiques. 

L*état ne reconnaît que trois nations : les 
Hongrois , le& Szeklers et les Saxons. Le pays 
est partagé en onze comitats hongrois , à la 
tête desquels sont placés, comme en Hongrie, 
des comtes suprêmes; sept arrondissements 
desSzekIers, avec des chefs dont le nom diffère, 
mais dont les attributions sont les mêmes que 
celles des comtes suprêmes ; neuf arrondisse- 



458 HONGRIE 

ments des Saxons, dont les ehefs sont de sim- 
ples administrateurs civils. Les Yalaques » qui 
sont répartis dans les diverses divisions, sui- 
vent les conditions des peuples avec lesquels 
ils vivent. Ce sont les anciens habitants du 
pays, descendant des colonies romaines éta- 
blies parTràjan. Us se donnent à eux-mêmes 
le nom de Romains, et leur langue est remplie 
de mots latins, plus ou moins bien conservés, 
qui constatent d une manière certaine cette 
origine. 

Les Hoi^ois et lesl Sacklers sont les nations 
victorieuses et conquérantes. Les Szeklers sont 
de race et d'origine hongroise et ne sont 
qu une fraction de ce peuple. Ils «nt pris pos- 
session de la partie du pajs ou le régime 
hongrois est adopté. Les Allemands sont vernis 
à une époque postérieure, dont on i^ore la 
date précise : les uns la font remonter au 
sixième siècle^ d'autres seulement au dou- 
zième. C'est à titre de colonisation qu ils ont 
reçu un territoire et des terres, avec des J)rtvi- 
léges; Us sont lîbres/possèdent, peuvent ve»-^ 
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dre et acheter ,* mais aucun étrauger ne peut 

Tenir s'ëtablir chez eux ^ans leur consente-^ 
ment. 
Il y a deux opinions sur le point de départ 

de ces Allemands : les uns les font venir du 
pays de Trêves et des bords de la Moselle, et 
les autres du centre de F Allemagne. La pro- 
babilité est pour cette dernière opinion. S'ils 
fussent venus d'au-delà duRbin^ ilsparleraient 
le plattdeutscb ^ tandis que leur langage est 
un allemand très-pur. C'est une chose digne 
de remarque que la manière dont les peu- 
ples conservent le cachet de leur origine, et 
eombien il est dans la nature de rester fi- 
dèle aux mœurs et aux coutumes de ses an- 
cêtres; c'est la garantie de la conservation do 
la société. Le même langage n'a pas varié 
dans sa pureté au milieu d au Ires peuples qui 
rignorent ; c'est aussi la même manière de 
construire les maisons ^ de vivre , de cultiver, 
etc. En parcourant les terres de;s Saxons , on 
se croirait dans un des plus beaux cantons de 
TAllemagne. il y a parmi eux un sentiment 
de droit et d'indépendance qui les grandit, et 
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ce sentiment puise encore de la force daus 

une aisance générale. 

Le partage du territoire entre les Hongrois, 

les Szeklers et les Saxons a donc été fait d^abord 

à raison des nations ; mais le territoire prévaut 

aujourd'hui, et c'est lui qui établit les droits 

des habitants. Ainsi un Hongrois, unSzeklér 

ou un Yalaque qui , avec la permission des 

Saxons, vient habiter et posséder dans leurs 

terres , participe aux privilèges des Saxons et 

vit sous leurs lois, comme les lois hongroises 
régissent ceux qui vont habiter sur les autres 

territoires. 

Les neuf arrondissements saxons sont 
régis par des administrateurs nommés par 
Tempereur : ils sont soumis à un comte su- 
prême inamovible, qui est comme chef de 
cette nation, et devant qui se portent les ap- 
pels. C'est particulièvement sous le rapport 
judiciaire que ses droits sont étendus. La loi 
saxonne est la plus favorable aux paysans, et 
elle fait l'objet de la jalousie de ceux des au- 
tres parties de la Transylvanie. 

Indépendamment des divisions dont jô 
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Tiens de rendre compte , il existe quatre régi- 
ments-frontières : deuxsouslenomde premier 
et deuxième Valaque , et deux autres sous 
celui de premier et deuxième Szeklers, et en- 
core un régiment de hussards du même nom 
et de même formation. Leur population est 
composée de Szeklers ou de Y^laques, et ils 
sont hors de l'administration civile et soumis 
aux lois de la frontière . 

J^ajouterai à cette notice sur la population 
de la Transylvapiç quelques renseignements 
sur celle des deux provinces turques qui Ta voi- 
sinent, et qui en général sont peu connues : la 
Moldavie et la Yalachie. La Yalachie est, 
ainsi que je l'ai déjà dit, située au sud de la 
Transylvanie, et occupe tout Tespace compris 
entre elle et le Danube^ tandis que la Molda- 
vie est située à Test. La population de ces 
deux provinces est d'origine valaque , c'est-à- 
dire desceiid des colonies romaines et des an- 
ciens possesseurs du pays. Les seuls étrangers, 
qui se soient mêlés avec elle, sont les habitants 
de soixante-deux villages de la Moldavie , qui 
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sont de race hongroise. La Bessarabie , qui 
avoisine la Moldavie, et n'en est séparée que 
par 1^ Pruth, est également habitée par des 
Valaques d'orijgine romaine. Autour de ces 
trois provinces , au nord et au midi , sont des 
peuples de race slave : la Gallicie, la Russie mé- 
ridionale, la Bulgarie ^ qui se compose de tous 
les versants septentrionaux du Balkan, enfin la 
Servie. Tous ces pays appartiennent à cette 
grande famille dont le Nord est le berceau ; à 
ces peuples qui ont contribué si puissamment 
à la destruction de l'empire romain, et dont 
le descendants couvrent presque sans inter- 
ruption cette partie du globe qui a pour limites 
les côtes de Kamtschatka et la mer Adriatique. 
Il est singulier que la Valachie , la Moldavie 
et la Bessarabie , soient restées intactes et leur 
population isolée , comme un oasis , au milieu 
de cette njultitude de peuples, qui , pendant 
plusieurs siècles, ne cessèrent de déborder sur 
le midi de TEurope. 

La population de la Valachie s'élève à plus 
4p deux millions d'âmes, et celle de la Molda- 
vie à un million. Ces pays sont fort beaux. 
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les sites charmants, et surtout dans la Yala- 
chie , dont le climat est délicieux. Les pro- 
ductions de ces provinces sont extrêmement 
variées et abondaiites } le bétail y est nom- 
breux et d'une belle espèce. Les chevaux en 
Moldavie sont excellents, et presque pour 
rien. Ces deux provinces seraient suscep- 
tibles d'acquérir une extrême richesse ; il sem- 
ble que le temps présent leur promet un 
meilleur avenir. 



Je partis de Deva le 6 mai, pour me rendre 

à Herrmanstadt; je remontai la vallée de 

la Marôs jusqu'à Miihlbach, et j'allai coucher à 

Bismarck. Je visitai en passant le champ de 

bataille de Izasvaras. On reconnaît facilement 

la position qu^occupaient les deux armées, et 

Ton devine sans peine comment l'action dut 

se passer. Les Turcs venaient de la Hongrie ; 

les Hongrois occupaient un bel amphithéâtre 

qui va toujours en s'élevant, et qui est cou- 
vert par un ruisseau. Ceux-ci reçurent l'at- 
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taqae des Turcs qu'ils repoussèrent ; il^ les 
poursuivirent ensuite dans la plaine et ache- 
vèrent leur défaite. Dans tous les combats des 
Turcs il en est de n^éme : repousser leur pre- 
mière attaque et marcher à eux ensuite, voilà 
toute la manœuvre à faire, et elle donne tou- 
jours la victoire. Un monument a été élevé à 
Izasvaras , pour perpétuer la mémoire de ce tte 
bataille. C'est une bonne chose que de consa- 
crer ainsi les souvenirs glorieux de la patrie; 
c'est rendre vivante chez la postérité la gloire 
des ancêtres, présenter sans, cesse à Tesprit 
l'exemple des grandes actions , et inspirer le 
désir de les imiter. 

Le pays , jusqu^aux environs de Herrman- 
stadt, s'élève pour s'abaisser ensuite : il est 
constamment beau, et la culture paraît tou- 
jours meilleure à mesure que Ton approche 
de la ville. On est alors dans cette terre des 
Saxons, où Fou trouve l'industrie et les moeurs 
du centre de TEurope* 

On quitte le bassin de la Maros pour passer 
dans celui [de TAluta. C'est surtout dans les 
environs immédiats de Herrmanstadt que les 

I. 10 
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villages soilt les J)lus beaux , et que la tûUùiie 
est arrivée à làperfeclîoii; on pâi*coUrtde belles 
plaines ondulées , et les niontagnes tjtli bor- 
nent ce tableau ^ ne paraissent qu'à une assez 
gtande distancé. J aririvai à Heti'maùstadt le 
^ niai.Gette tîUë a douze à quinze mille âmes, 
fel t*essemble beaucoup aux petites villes d'Al- 
lemagne; elle n'oBbe rien de remarquable. 
La destruction de ses fortifications a permis 
d*y créer des promenades, qui rembellîssent. 
L'atcbiduc Ferdinand, délégué pour ouvrit 
la diète en qualité de commissaire impérial, et 
qui Cômmaiide dans Ce pays, y arriva le même 
jour : il fut accueilli avec joie et empresse- 
ment. La tâche qu^il venait remplir était dif- 
ficile. Bien des intérêts opposés sont à con- 
cilier dàtls ce pays , et une chose plus difficile 
eacore^ c'est de calmer une agitation vague qui 
agit sur tous le^ esprits; une inquiétude sau§ 
objet, parce que le but est un problème même 
aux yeux de ceux qui paraissent vouloir tout 
conduire . Cependant les dispositions des masses 

sembteut fkvofàbles, etpromettèut âugouvér* 
ûemeiit d€fê àtmté contre les brouijlonê. 



Le 8, je vis l'archiduc qui me reçut avec 
bonté : j*etis aVec lui une conversation de 
troiô quarts d'heure, dans laquelle je lui trou- 
vai des opinions sages et modérées. 

Le 9, je partie de Herrmanstadtat j'allai cou-* 
cher à Carlsbourg. Carlsbourg est située dans ' 
la vallée de la Maros ^ là partie de la ville pla* 
cée sur le bord de la rivière ne se compose que 
de quelques maisons de marehands et d au- 
berges. La ville véritable est sur la hauteur 
et environnée de fortifications. Ces fortifica- 
tions , qui ont été bâties par Charles YI, con- 
si&tept dan3 . un hexagone régulier ; elles sont 
bieu entretenueg et d'un bon tracé. C'est une 
placi) assez petite, mais très-forte^ qui est pour- 
vue d'élablîsseinents complets. Ses bastions 
sont très-spacieux : la lî^ne de défense est plus 
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grande que celle des places ordinaires ; elle a 
de nombreux ouyrages extérieurs, qui, peut- 
être, sont trop entasses. Cette place; n*a qu'un 
point d'attaque , du côté de Touest , qui est 
dominé de six cents toises , et elle est capable 
d^une longue défense. Quoique les réyolu- 
tionSy qui changent le sort des peuples et Tétat 
des empires , semblent Tayoir mise à Tabri de 
toute attaque, il est possible que Tavenir lui 
réserve Toccasion de jouer un rôle important. 
Carlsbourg possède différents établissements 
ciyils considérables : un hôtel de monnaie très- 
bien réglé , avec des machines nouvelles , et 
de très -beaux balanciers, mais qui vont à la . 
main. C'est dans cet hôtel de monnaie que l'on 
fait, au moyen de l'acide sulforique, selon le 
procédé inventé par M. Darcet , la séparation 
de Tor et de l'argent, provenant des mines de 
Transylvanie. Il y a aussi un petit observa- 
toire, où l'on fait régulièrement des observa* 
tions astronomiques. Un évéque réside dans 
cette forteresse et en fait les honneurs aux 
voyageurs. La cathédrale renferme divers ob- 
jets d'antiquité du moyen âge. 



Le 10 mai) je partis de Carlsbourg pour 
aller visiter les mines de Zalatna , une des 
choses les plus curieuses de la Transylvanie. 

Zalatna est situé à cinq heures de marche 
de Carlsbourg , sur la petite rivière de Lom- 
pot. La vallée est pittoresque, et d'un aspect 
sauvage : elle est cependant fort peuplée, 
comme le sont en général tbus les pays à mines^ 
où une population considérable est nécessaire 
À l'exploitation. Cette population a de lai^ 
fiance; mais c'est Tacheter à un haut prix que 
d'être privé de la clarté du jour, de ce bien 
l*an des premiers que T homme puisse possé-^ 



^50 HONGRIE 

der et qui se lie au principe de la vie de la na- 
ture entière. 

Des bois décorent le paysage; malheureuse- 
ment ces bois , mal administrés et dévastés , 
annoncent la destruction prochaine à laquelle 
ils semblent condamnés. L'homme qui le voit 

gémit, en réfléchissant à Timportance dont ils 
sont en général, et surtout pour Tindustrie 

précieuse de ce pays . 

Zalatna est un joli bourg ; mais ses établis- 
sements d'exploitation ne répondent pas à la 
richesse de sefi mines. Ceui^ de Schçmaitz 
sont plus considérables, bien que \àSi produite 
des mines y sc4eqt inférieurs. 

lue^ mines l^s plufii r^pprQçbé^ ^ Z^kma 
sont celles d'Aferahftuga, de Wéri^p^talc. Of- 
fenbanga et Jesébeg, J'ai déjà parlé, diç. celles 
de Nadjs^k. Le produit de In totalité dt a^ 
milieu est do vingt à yingt-^cinq quintaux d'or 
ql de cent quintaux d'argent, ce qui, s^u prix de 
cent quatre-vingt-quinze mille frftuçs le quin- 
tal d'or et vingt mille celui d'^rgeut , 4onQ§ 
de six à sept millious dQ vaWur, Li^ miu^rais 
rendent, terme moyea> eu pr un Qt uuquiyrt 
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pour cent ^ et deux et demi pour ceut en ar- 
gent* Les filonç sont souvent inter^rompus , et 
on trouve fréquemment les minerais en sac. 
Les mines appartiennent à un grai^d nombre 
de particuliers; plus de trois mille conces- 
sions opt été faites. Les possesseurs se livrent 
eux-mêmes aux travaux de l'exploitation mé- 
tallic^ue. 

Une épreuve faîte chaque jour sur les mi- 
nerais qui sont livrés, fait connaître leurde- 
,gré de richesse. On çomn^ence à les traiter 
par le mercure; mais jusqu'à prescrit on ne le 
fait eu grand qu'avec le plomb. Oa réunit 
dans un fourneau ççnt-vingt quintaux de çii- 
nerais; beaucoup de matières qui s'y trouvent 
réunies se vitrifient : on les sépare jusqu'à 
ce que cette niasse soit réduit^ à divhuit 
quintaux. On la combine avec quatorze li- 
vrer de plomb par quintal de minerais ainsi 
réduit ; il se forme alors un mét^l ternaire, 
plomb, or ^t argent, Le cuivre et le fer, qui se 
trouvent mêlés, surnagent, et on le§ enlèye j et 
les trois métaux restant se trouvant san^ 
mélange. On sépare Iç plpmh en Toxidant au 
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moyen de chaudières, qui présentent une 
grande surface : resle Tor et l'argent, qui se 
sontunis. Un envoie les saumons à la mon- 
naie de Carlsbourg, où Ton opère la séparation. 
On purifie encore le cuivre en le traitant d'a- 
bord avec le plomb, afin d'en séparer les par- 
celles d'or et d'argent qu^il pourrait contenir^ 
puis avec Tacide sulfurique, et on a du su] 
de cuivre, que Ton vend dans le cqi 
Si Ton veut avoir du cuivre, on tji^^Rè sul- 
fate de cuivre par lecarbona^j^pier. 

Lorsqu'on emploie le m|M^, Topération 
se réduit à faille le m^mge du minerai, 
réduit en poudre impalpj 
On fait cette opération ai 
tion a une température ass( 
ce mélange dans un linge ,* s'il 
cure c'est la preuve que le minerS! 
Ensuite on fait évaporer le mercure, et Ton 
fond et réduit en pain Tor et Targent. Vient 
ensuite la séparation de Tor et de Targent par 
Tacide sulfurique, qui se fait toujours à Carls- 
bourg. Les opérations d'essai se font ordi- 
nairement avec le plomb. 



avec le mercure. 
)yen d'une fric- 
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Les mines de Zalatna ont été exploitées du 
temps des romains. 'Tout fait crpire qu'elles 
nont jamais été abandonnées; et, s^il en est 
ainsi, en calculant très-bas leurs produits, 
c est-à-dire à la moitié de ce qu'elles rendent 
à présent, on est effrayé de la masse des 
métaux et des valeurs qui en sont sortis , et 
qui ne seraient pas moins de trois millions huit 
cent mille marcs d'or, et dix-neuf millions 
de marcs d'argent; faisant au prix actuel de 
1 or et de l'argent , ^nq milliards six cent 
trente-cinq millions de francs. 



I 



Le 1 1 mai au matin, ja ravia^ k (Mxhbowgy 
et immédiatement après je me mis en route 
pour continuer mon voyage en remontant ]a 
Maros. La vallée continue à être d'une beauté 
parfaite. Ce pays ne laisserait rien à désirer 
si les bois qui couronnent les montfignes 
étaient d'une plus belle nature ; mais on re- 
connaît qu'ils ne sont Tobjet d'aucun soin 
conservateur. La terre est fertile et assez bien 
cultivée. L'observateur est frappé d'une cbose 
bien singulière : il n y a point ou il n'y a que 
peu de jachères y et cependant on ne voit pas 
de prairie^ artificielles. L'assolement adopté 
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I 

est éYiàeromi^nt m^\ ^atendu çt pourrai^ étrq 
beaucoup meilleur. 

Ija M^ro^y dans cette partie de la Trausyl-* 
vanie 9 a uu cours trauc^uillç ; elle serpente 
gracieusement au milieu de Ja yaUée , <jui çst 
toujours très-large, et çUe m'a rappelé la 
Saône, è^ laqu^le cm pourrait la comparer^ 
Ayaut d*arriyer à C^uget, je reconnus le champ 
de bataille ou les Ti^rcç furent battus par Jean 
Hunyades , au commencement du (juinjsième 
siècle. Lg positi9n que les Hongrois avaieut 
prise dans cette circonstance ressemble a celle 
qu'ils occupaient au combat dlsaayaras : un 
amphithéâtre d'une éléyAtiou modérée , qui 
s'appuie ^ la chaîne de collines , domine la 
plaine et se Ue avec elle. Les Turcs, yeuus eu 
remotitant la yallée, put du êtjre repoussés sur 
leur front et tournés par leur gauche, Une foiç 
eu retraite, tout est dit ayec eux 5 l^ fuitç 
succède bientôt à un mouvement rétrograde. 

Je passai Qn yue de Marorouivar ? où sont 
les plus belles saUaes de 1^ Transylvanie et 
peut-etr^ de TEurope. Le sel que l'on eu tire 
eft en cristaux de le^ plus grande hlau^ 
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cheur. Les galeries sont larges et profondes. 
C'est une exploitation qui ressemble à celle 
de Wieliczka : elle produit chaque année cinq 
cent mille quintaux. Les bâtiments d^exploi- 
tation ont une grande et belle apparence. Je 
ne visitai pas les mines; le jour que je passai 
dans leur voisinage étant un dimanche, il 
n'y avait pas d'ouvriers et je tenais à hâter ma 
marche. La Maros, déjà navigable, est d^un 
grand avantage pour Texploi tation de cette 
précieuse mine y et sert au transport du sel 
en Hongrie. 

J*arrivaî le soir à Torda. Cette ville a aussi 
des salines; mais elles sont moins importantes. 
Un inunense banc de sel parait s'étendre sous 
tous ces pays. L'exploitation des mines de 
Torda n a lieu que Thiver et quand il y a sur- 
abondance d'ouvriers. Cette exploitation n'est 
pas sans danger, à cause des fréquents éboule- 
ments qui ont lieu dans les galeries. 

Torda est située sur l'Aranjosch, qui se 
jette dans la Maros, à peu de distance de son 
embouchure. Cette rivière est belle: elle était 
forte alors, attendu qu^elle était grossie par la 
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foule des neiges. Je couchai à Torda, et le len-^ 
demain^ 12 , je partis pour Glausenbourg. 
De Torda à Glausenbourg le pays cliange de 
nature et s'élève beaucoup. On arrive sur un 
plateau d'où les eaux coulent dans des direc- 
tions variées et même opposées. Les monta- 

< 

gnes voisines , les pics mêmes, paraissent peu 
élevés, parceqùe Ton se trouve peu au-dessous 
de leur niveau. Il y a peu de culture; mais 
des pâturages naturels assez bons et assez ri- 
ches. G est à commencer de ce plateau, et dans 
les parties orientales adjacentes, que se trou- 
vent les meilleurs chevaux transylvains , ceux 
qui jouissent en Europe d'une réputation mé- 
ritée. Ges chevaux ont beaucoup de sang, une 
taille médiocre ; ils sont en général bien con- 
formés et ont beaucoup de rapport par leur 
nature et leur qualité avec nos chevaux li- 
mousins. Peut-être ont-ils un. peu plus de 
corps que les derniers. 

Après avoir parcouru ce plateau pendant 
quatre heures , on descend dans la vallée du 
Samos, rivière qui coule au nord, et Ton arrive 
à Glausenbourg , siège de gouvernement de la 
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Transylvanie. Il est singulier que dans cette 
principauté les autorités qui exercent leur ac- 
tion sur la pro trince entière , résidetit en des 
lieux différents : c'est à Hei^rmânstadt^ à plus 
de vingt lieues de Clausenbotirg , que demeure 
le commandant militaire, et qu^est placé le tré- 
sor. Il est évident que le bien du service est 
ainsi sacrifié à des intérêts privés , k des con- 
venances particulières , soîtde ville, soitdln- 
divîdu. 9 

La population de ulâusenbourg est de vingt 
mille âmes environ. Ville ancienne, elle a été 
rebâtie comme un grand nombre de villes hoil- 
groises, et porte le caractère d'une origine ré- 
cente : ses rues sont droites et larges, et abou- 
tissent à la place, en sorte que d^Un coup d'œîl 
on voit rensemble de la ville. Les maisons sont 
très-basses, comme dafis toutes les villes nou- 
velles , et il y a peu de mouvement et de vie 
dans les rues. Les faubourgs sont considéra- 
bles et plus vivants, et surtout celui du Sa- 
mos. Cette rivière , qtzoîque efncoreprès de la 
source, est belle et rapide; ellea des eaiîx lim- 
pides et fait mouvoir de nombreuses usirreâ. 



i 
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J'ai tetSùLatqvié tin môuliû dont* tôuteS les 
roues tont placées dans le même courant. Il y 
eà a (]tiâtt*e qui se succèdent , et là pente est 
mëâagëe de manière que la mémo eau \eà fait 
toutes marcher en même tempâ, sans que ja- 
mais les roues supérieures Soient gênées , dâiîb 
leur mouvement , par Teau qui agît sur les 
roues inférieures. Des collines charmantes, 
bien cultivées et habitées , viennent finii^ tout 
près de la rive gauche ; et ces mouvements de 
terrain ^i agréables à Tœil , ces campagnes si 
ornées, embellissent beaucoup la vallée. Une 
Caserne déffensite , bâtie sur un petit plateatl, 
la domine , et de là on jouit d'une vue déli- 
cieuse. Cette vallée est cependant moins belle 
que celle de la M aros; elle est plus sauvage et 
ntoins riche, parce que, ouverte vers le nord, 
et ce point étant très-rapproché du plateau 
qui partage les eaux , et par conséquent fort 
élevé , elle a un climat plus rigoureux et des 
tetres moins bonnes. Mais , plus bas , elle re* 
trouve tous les avantages dont ici elle est 
privée. 



160 HONGRIE ET TRANSYLVANIE. 

Je trouvai à Clauseabourg le baron Joasika, 
gouyernear civil de la province , qui me com- 
bla de soins et d'attention ; il était dans de gran- 
des préoccupations de la diète qui ajlait s'oa* 
vrir. Sa femme, la baronne Jousika, me 
parut une personne distinguée, d*un esprit 
remarquable : sa famille est très-recon^manda- 
ble et fort intéressante. M. Jousika s'occupe 
beaucoup d'agriculture dans ses terres, et des 
embellissements de la ville. Ce goût d'amélio- 
ration et d'arrangement , qui est si commun 
en France , est devenu universel en Europe : 
il semble être un des caractères de la société 
européenne actuelle. Un très-beau jardin pu- 
blic et une école de natation ont été créés par 
les soins du baron Jousika. U possède, en 
propre , un jardin délicieux , dessiné à mer- 
veille et traversé par la rivière. Je trouvai, 
commandant à Clausenbourg, le général Pis- 
tol , qui avait été autrefois mon prisonnier à 
la guerre; il vint me voir et me remercier 
des bons traitements qu*il avait reçus de moi. 



Je partis le 1 3 mai pour ooiitinuer mon 
voyage. De Clausenbourg à Dès^ ia yallée ne 

cesse pas d*étre charmante. En approchant 

■> 

de cette yille, elledevieint pins agréable en- 
core et plus pittoresque. Pour la première 
fois , depuis mon' entrée en Transylvanie , je 
vis un champ de luzerne, preuve de l'état 
arriéré de l'agriculture dans ce pays. C^est à 
Dès que le grand Samos se réunit au petite 
que j'ayais suivi depuis Clausenbourg. Je 
couchai à Dès^ d*oii je partis le 1 4 au matin. 
Je traversai le grand Samos sur un mauvais 

I. H 
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bac à Betlhem. Je passai ensuite la Bistritz , 
affluent du Samos, et j'arrivai à Bistritz, 
petite ville assez pauvre, qui ressemble à 
une ville allemande , et dont l'industrie 
principale consiste dans des tanneries. De Dès 
à Bistritz, le pays est très-misérable, et les 
villages ne se composent que de la réunion 
de quelques huttes. Je n'en avais encore 
jamais vu de semblables. Je trouvai à Bistritz, 
le lieutenant-colonel du régiment d'infanterie 
qui s y recrute : il est né en Croatie, et, à 
ce titre « nous nous sommes Irquvés en pays 
de connaissance. C^est une véritable consola- 
|;ion pour moi , que de voir combien mon nom 
est eucpre vivant dans ce pays. 

De Bistritz, jVH^î coucher au cordon, 
dans une des b^^raques qui y avaient été éta- 
bli(e§ popr faire faire quarantaine aux voya- 
geurs à Tépoque du choléra. Ce lieu est à peu 

if. « f 

dç distance du partage des eaux, mais encore 
sur le versant occidental des Carpathes. Une 
très-belle route traverse la chaîne de montagnes 
et conduit en Bucovine, Elle a été faite aux 
frais des principales familles de la Transylva- 
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nie : c'est un monument de leur patriotisme. 
Là , aucune idée de bénéfice et d'avantages 
particuliers n'a motiyé ce travail ; on a eu uni« 
quement en vue le bien-être général. Ceux 
qui lui ont consacré leurs capitaux n'ont 
demandé en échange que d'être signalés à la 
reconnaissance de leurs concitoyens ; et des po- 
teaux, établis de distance en distance , portent 
des inscriptions qui indiquent le nom de la fa- 
mille aux frais de laquelle la portion de la 
route où Ton se trouve à été construite. Le 
pays devient extrêmement sauvage et assez 
frmd ; enfin , Ton entre dans la région des sa-» 
pins. C'étaient les premiers arbres verts que je 
voyais depuis mon entrée en Transylvanie. Ces 
montagnes ont un caractère qui participe de 
celui des hautes montagnes des Alpes; mais 
elles sontcependantd'un ordre inférieur. C*est 
de ce point que coulent les ruisseaux qui vont 
serendredansleSamos.Deuxheures plusloin , 
on est aux souix^es des affluents du Pruth 
qui coulent vers le nord et le nord-est , et 
vont se jeter dans cette rivière, et de là dans 
la Mer Noire. 
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En suivant cette même chaîne, dans ladirec- 

ê 

tioa du nord-ouest et de Touest, les eaux ex- 
térieures coulent dans le Dniester et la Vis- 
tule, demaaière que la Gallîcie se trouve com- 
posée d'une succession de bassins qui ont des 
directions variées. Mais ces contre-forts de la 
chaîne principale ont si peu d'épaisseur, que 
Fon arrive promptement au point où Ion 
peut passer d'un de ces bassins dans les autres, 
sans i*encontrer d'obstacle, et sans avoir de 
montagnes à franchir. Ce ne sont ^ue des pen- 
tes insensibles à gravir, pour arriver sur des 
plateaux plus ou moins élevés, qui forment la 
séparation du cours des rivières. 

En descendant de la montagne j'entrai dans 
la Bucovine. Cette petite .province forme un 
pays assez peu étendu, dont la population ne 
s'élève pas au-delà de deux cent mille âmes 
de race slave. Son territoire est fort boisé 
et très-mal cultivé. lia été cédé parles Turcs 
à rAutrîche,en 1778, pour établir une liaison 
directe et une communication facile entre la 
Transylvanie et laGallicie, que le premier par- 
tage de la Pologne lui avait données. On entre 
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d abord dans une vallée pittoresque et Ton 
arrive à Jacoboni, où l'empereur possède 
des mines de cuivre et d'argent fort riches. 
Ces mines sont mises en ferme intéressée, 
et confiées à un M. Mans. On dit qu'elles sont 
très-bien exploitées et que les bénéfices du 
fermier dépassent trois cent mille fi:ancs par 
an. On reconnaît facilement que ce pays triste 
et sauvage manque de population, et qu'il 
est sous tous les rapports fort arriéré, et fort 
pauvre. 

Le 16, j'arrivai àCzernowitz, capitale delà 
Bucovine. Cette petite ville n'a rien de re- 
marquable : elle est située sur le bord du 
Pruth, et sa population ne dépasse pas huit 
mille habitants. J'étais aux limites des états 
autrichiens, et j'allais entrer dans ceux de 
l'empire de Russie . 



r-< 
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J'étais loin de prévoir la réception qui m'at- 
tendait dans la Russie méridionale. Accoutu- 
mé aux anciennes bontés de Tempereur pour 
moi , j'avais cru pouvoir compter sur mi ac- 
cueil bienveillant^ etsur des facilités pour mon 
instruction. Je voyageais avec la modestie qui 
convient à ma situation présente, avec peu 
de suite et peu d'équipages,* quand, arrivé à la 
frontière, j*appris que l'empereur avait donné 
Tordre de me rendre partout des honneurs. 
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M. Chostach, employé du gouvernement d*0- 
dessa, jeune homme fort distingué , m'atten- 
dait depuis dix-huit jours, avec une lettre du 
comte de Woronzow, gouverneur-général de 
la Russie méridionale. 11 était chargé de m^ac- 
compagner jusqu'à Odessa , et quarante che- 
vaux de poste étaient commandés pour moi 
sur toute la route. Je reçus la visite des au- 
torités, et je continuai sans retard mon voyage. 
J'allai couohet* h Lipkâut, dans un charmant 
château nouvellement bâti , sur le bord du 
Pruth , et qui appartient à la comtesse Ilisca; 
c'est là que mon logement avait été préparé. 
Je partis de grand matin le lendemain i8 mai, 
et je fiis coucher à Kalàrasch. 

On sait avec quelle rapidité on voyage en 
Russie; en cette circonstance elle était en- 
core surpassée, et habituellement je ne met- 
tais pas plus de deux minutes et demie à par- 
courir une vers te. (i) LaBessarabiCique je tra- 
versai, présente un aspect assez monotone; 
elle est dépouillée de bois^ mais ornée de magni- 

(') Sept verstes é(|ttivateiit à deux lieues de fom* 
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fiqaes {^luragito d'une trè$«'beUe verdure. Ce 
pajs se compose d'un plateau élevé, sillonné 
par beaueoup de ravins et très-ondulé. En gé« 
néral il est privé d'eau, et c'est en faisant des 
retenues qui traversent les ravins, que l'on à'en 
{flrocure, et que Ton en réserve. C'est dans ces 
fonds que la population s'est placée^ et que les 
villages sont bâtis ^ Ils échappent à l'œil du 
voyageur, et Ton pourrait parcourir des es- 
paces immenses^ en croyant le pays sans habi-^ 
tânts. 

Les pâturages durent pendant tout Téié, 
quand Tannée est favorable; et ce n'est qu'à la 
fin d'août qu'ils se dessèchent, quand l'année 
est trèd-chatide. Ce pays possède donc de très^ 
grands avantage* naturels . 8'il est déjà suscep- 
tible de richesse avee une faible population, 
il le sera bien davantage quand sa population 
$era plus considérable. De très-gpands trou- 
peaux de bœufs y vivent , et des millions de 
moutons pourraien t avec plus dé profit y sub- 
sister. On dit que beaucoup de ces pâturages 
rendent, étant fauchés, jusqu'à mille bottes 
âe fourrage , de dix livres chacune , par 
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dessétine; la dessétine est de deux mille qua^ 
tre cents toises carrées. Ce produit serait exa- 
géré , qu'il y aurait encore d'immenses res- 
sources dans une pareille exploita^on. 

Pour ôter à ce pays sa monotonie, pour 
Tembellir et pour ajouter à sa richesse, il fau- 
drait planter les sommets des coteaux. Là ou 
des plantations ont été &ites , elles viennent 
bien , et amènent avec elles ornement , eaux 
et fertilité. De Kalarasch jusqu'au Dniester, le 
pays change de nature. On suit une vallée 
boisée, cultivée et riante, qui rappelle tout à 
fait la belle Autriche. A Kirchenew , chef- 
lieu de la province , je trouvai réunis à la 
poste le gouverneur et Tétatrmajor de la di- 
vision : mais, malgré les instances qui me furent 
faites, je ne m'arrêtai pas. 

Je passai le Dniester à Bender, lieu qui me 
rappela le séjour et les folies de Charles XII. 
Ce roi soldat était, dans ma première jeunesse, 
le héros dont mon imagination aimait à s'oc- 
cuper. Le récit de ses actions avait telle- 
ment exalté mon esprit, que Ton pouvait 



RUSSIE MÉRIDIONALE. 473 

craindre .qu'il n'eu résult&t du dérangement 
dans mes facultés. La forteresse placée sur 
la rive droite était turque autrefois; elle est 
reyétue, et Ton s'occupait de sa réparation à 
Tépoque de mon passage. Dans la situation 

m 

actuelle des choses, on ne voit que très-hypo- 
tliétiquement le rôle qu'elle pourrait jouer. 
Cependant une petite place telle que Bender 
est bonne à conserver; elle met des magasins 
en sûreté 9 peut servir d'appui et d'asile à des 
troupes isolées 9 en cas de révolte ou de ré- 
volution dans ce pays si vaste; nouvellement 
acquis. Il y a d'ailleurs l'éventualité des col- 
lisions que la chute de l'empire Ottoman pour- 
rait faire naître un jour entre la Russie et 
l'Autriche : ce sont des considérations qu'une 
sage prévoyance ne doit pas dédaigner, quel- 
que éloignées qu'en puisse paraître la réalisa- 
tion. 

Sur la rive gauche duDniester, à deux mille 
toises de la rivière, il y a une autre fortet-esse, 
l'ancienne forteresse russe, lorsque le Pruth 
était la limite de l'empire. Elle est sans revê- 
tement, et n'a point d'eau dans ses fossés. 
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Elle ne remplit aucun objet y et pofundt être 
détruite sans inconyënient. 

De Fautre côté du Dniester, commencent 
les sables , terrains que la pluie rend très^fer* 
tiles , mais que la sécheresse rend quelquefois 
aussi tout à fait stériles , et fait ressembler à 
un désert. Déjà les steppes que je trarersai 
étaient brûlés par le soleil , et annonçaient le 
retour des maux dont on ayait souffert pen* 
dant les deux années précédentes. 



Le 19 mai au soir, j'arrivai à Odessa. J y 
trouvai le comté Michel de Woronzow , gé- 
néral en chef 9 et gouverneur de la Russie 
méridionale. Je Tavais beaucoup vu ancienne- 
ment à Paris, et ensuite à Vienne ; mais avant 
de le connaître personnellement, j'avais ap- 
pris à l'estimer à la guerre. C'est un des hom- 
mes pour lesquels je me suis toujours senti le 
plus d'attrait. D'un caractère élevé, vrai, il 
inspire l'estime et la confiance ; ses manières 
dignes, aisées et polies préviennent en sa fa- 
veur. Doué d'un esprit étendu, et possédant 
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une Taste instruction , il aime son pays avec 
passion 9 et fait Femploi le plus noble de son 
immense fortune. Sans cesse occupe d'amélio- 
rations , et donnant l'exemple dans tout ce 
qui est utile, il est le bienfaiteur des pro^in- 
oes confiées à son administration , et le type 
du yéritable grand seigneur et. du grand 
citoyen. Aussi est-it Fobjet dune affection 
universelle. 

Je trouvai à également Odessa le général en 
chef comte deWitt , commandant les troupes, 
et inspecteur des coloniesmilitaires de cavale- 
rie. C'est à son esprit éclairé, positif et étendu, 
à son jugement exquis, et à sa prodigieuse ac- 
tivité que Ton doit la création de ces colonies. 
Il a rendu par-là un service immense à l'em- 
pire de Russie, car cette institution admirable 
offre tout à la fois de très-grands avantages 
au souverain et à la population. 

Je m'étais lié avec le comte de Witt pendant 
mon ambassade en Russie , en 1826 , et j'eus 
d'autant plus de plaisir à le rencontrer^ que 
c'était sur le terrain même de ses succès que 
je le retrouvais, et que j'allais être à portée 
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de les Ydir et de les constater* Je rendrai bien- 
tôt compte du voyage que je fis avec lui dans 
ces colonies militaires, et je les ferai connaître, 
en détail. 

Odessa est tout à la fois le chef-lieu du 
gouvernement de la Russie Méridionale, et le 
quartier-général du commandant en chef. 
Le gouvernement de la Russie-Méridionale se 
compose des gouvernements de Cherson , de 
Tauride , d'EkaterinosIaw , et de la Bessara- 
bîe. Le gouverneur -général a quelques hau- 
tes fonctions , qui lui sont dévolues d'une 
manière directe ; mais en général il exerce 
seulement une haute surveillance sur Tadmi- 
nistration des gouverneurs particuliers , dont 
il contrôle les opérations. Ceux-ci lui rendent 
leurs comptes ; mais en même temps ils les 
adressent au ministère de Tintérieur, à Saint- 
Pétersbourg, dont ils reçoivent les ordres. 

Le comte de Woronzow me présenta les 
autorités, et me fit voir ce qu'Odessa renfer- 
me de curieux , et tous les établissements de 
cette ville , qui chaque jour reçoivent un nou- 
yeau développement. Un magnifique lazaret 
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vieil t d*êttedréë : âdmîillslté ared autâiit d'é- 
eonomie que de sagesse , toutes les prëcdUtioli6 
possibles y Sobt prisée afin de préSerVék* la Rus- 
sie du fléau dévastateur qui règne coiistam- 
uient tû Orient. Une séparation absolue a lieu 
entité leà personnes et les marchandises,, et 
diverses dispositions diminuent les exigences 
et les embarras imposés ailleurs au coitLïnerCe 
et aux voyageurs. Le gouvernement du comte 
WordnioW embrassant Une grande élendtlé 
de icôieÈ , il s est occupé d^uiiè manière spé- 
ciale de concilier les intérêts de la santé pùblî- 
ijue avec les besoins et Tactivilé du commerce. 
J'en parlerai plus longuefneilt lorsque je reti- 
di*aî compte de mon voyage èti Crimée. 

La ville d'Odessa présente un des plus beâUl 
résultats de la liberté du commerce. Le liêU 
où elle est bâtie était un désert il y a qua- 
rante ans. On déclara la franchise du port » et 
les capitaux arrivèrent j la culture se déve- 
loppa diàns les pit^vinces voisines , les bxploî- 
taiioné et les échanges fUrcnt encouragés , et 
la ville 8*élev*. Uti plan vaste et régulier tùï 



RUSSIE MËRIDIONALE. 4T9 

suivi 9 et cette ville dont Texistence est fondée 
sur des conditions naturelles qui lui sont fa- 
vorables , protégée par une législation raison- 
nable, offre Faspectde la prospérité. Partout 
on construit, partout on bàtii; mais comme 
beaucoup de maisons n'ont qu'un rez-de- 
chaussée , ^ que les rues sont extrémemetit 
larges, elle est encore peu vivante et peu ani- 
mée. On pourrait la comparer à Saint-Péters- 
bourg dans son enfance ^ il est même probable 
qu'après quarante années Saint-Pétersbourg 
ne présentait pas un résultat aussi avancé 
qu'Odessa aujourd'hui. 

La beauté de quelques édifices est remar- 
quable : indépendamment du théâtre, de l'hô* 
pital et d'autres établissements publics, il y a 
des maisons particulières qui sont de véritables 
palais, réunissant le meilleur gçùt à la plus 
grande magnificence. De ce nombre , et les 
premières, sont les maisons des comtes Wo- 
ronzowetNariskin. La vue de la ville, dcpui« 
la mer, est admirable , et un fort beau jardin 
public, ainsi que les plantations dont presque 
toutes les rues sont ornées, lui donnent 
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une apparence constante de fêle et de parure. 
Au milieu du jardin public , une statue est 
élevée à M. le duc de Richelieu. C'est un hom* 
mage qui lui était du , car son nom se lie d'une 
manière bien ^pnorable et bien intime à la 
fondation et à Tenfance de cette ville. Dans 
cinquante ans 9 Odessa sera une vUIe aussi ri- 
che et aussi peuplée que Marseille , et la 
prospérité qui attend la Crimée sera un des 
éléments de ce résultat. Pendant mon séjour, 
chaque matinée était employée à satisfaire ma 
curiosité, et le soir à prendre part aux fêtes 
qui m'étaient données. Jamais, dans le temps 
de ma plus grande prospérité , je n'ai été ac- 
cueilli avec autant d'empressement et de 
soins. 

Le comte de Witt, indépendamment des 
colonies militaires où il règne en véritable 
souverain^ a le commandement général de 
toutes les troupes stationnées dans cette por- 
tion de Tempire russe. Elles se composent de 
trois divisions de réserve appartenant à la pre- 
mière armée. A cette occasion je rapporterai 
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tout de suilel organisation nouvelle qu*à reçue 
larmée russe ^ organisation qui a fait dispa- 
raître beaucoup de vices qui; autrefois, en al- 
téraient la force et rendaient toujours lents 
et incertains les effets du recrutement. 

Le recrutement de Tarmée russe a toujours 
exigé un temps considérable à cause de l'im- 
mense étendue de Tempire. Les longues mar- 
ches qu'avaient à faire à leur début les hom- 
mes venant des provinces éloignéeis , marches 
souvent exécutées sans les secours qui pou- 
vaient les rendre moins pénibles j et sous la 
conduite de chefs pris au hasard, devaient faire 
et faisaient éprouver effectivement une grande 
perte d'hommes. L'empereur actuel Ta senti, 
et voici comment on a remédié à ces inconvé- - 
nients. < 

Le territoire russe a été divisé en deux par- 
ties : Tune , qui se compose des provinces les 
plus lointaines et d'une faible population , 
est devenue étrangère au recrutement de Tar- 
, mée active ; elle doit pourvoir aux besoins spé- 
ciaux dès frontières les plus voisines , et servir 
k recruter descorps hors ligne. L'autre, formée 
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du centre de l'empire , des provinces où les 
habitants sont le plus réunis^ est seule chargée 
de fournir les hommes dont Tarmée a besoin. 
Il en résulte que c'est sur une population de 
quarante millions drames environ que Tarmée 
est recrutée, et que les limites du territoire 
où le recarutement s*opère ne sont pas trop 
éloignées. 

L'armée a été organisée ensuite en régiments 
de six bataillons ; un septième , dont le cadre est 
incomplet , est placé dans les arrondissements 
de recrutement ; ce dernier est chargé de re- 
cevoir les recrues , de leur donner le premier 
habillement indispensable, et de les conduire 
aux bataillons de réserve, où ils sont instruits 
et complètement habillés et équipés. Quatre 
bataillons par régiment sont à Tarmée active. 
Quatre régiments , au total de seize bataillons, 
composent une division, trois divisions un 
corps d'armée , et il y a six corps d'armée qui 
sont formés ainsi. 

Les cinquièmes et sixièmes bataillons des 
régiments qui composent un corps d'armée 
sont réuiiiâ en une division de réserve. Vingt- 
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quatre ba taillons composent donc cette divi- 
sion j trois divisions de réserve £3rment im 
corps d^armée de réserve* C'est un de ces corps 
de réserve, celui de Tat^rnée commandée par lé 
maréchal Saçken , qui est sous le commaude-^ 
pi^nt du comte de Witit. Le corps de réserva 
de Tarmée du maréchal Paskewich est sous les 
ordres du grand^duQ Michel. 

Lç$ bataillons de campague doivent être tous 
au complet de mill^ hommes ; ceux de réserve^ 
eu temps de paix , au complet de cinq cents. 

Le corps de grenadiers et celui de la garde» 
qui forment, chacun à eux s^uls^ un beau 
corps d'armée , ne sont pas compris dans lor* 
gauisation que je vi^ns d^ détailler. 

{1 résulte de cette organisation nouvelle: 

i "* Que le recrutement est fait avec plus de 
promptitude qu'autrefois, puisque les pro« 
vinces éloignées n'y concoureut pas ; 

2** Que la perte sur les hommes envoyés des 
provinces est peu de chose aujourd'hui , tan- 
dis qu^autrefois elle était énorme; 

3** Et que les moyens de recrutement sont 
prévus et préparés. 



484 RUSSIE MËRiDlONALE. 

Cependant l'armée russe doit se maintenir 
en temps de paix à un grand complet pour être 
en état de concourir en temps utile aux be- 
soins de la politique. On comprendra cette né- 
cessité ^ si Ton réfléchit à Téloignement où est 
la Russie du centredeT Europe; au temps qu'il 
faut 'encore pour lever les recrues (temps qui, 
bien que diminué, est cependant toujours 
considérable); et aux inconvénients du climat 
qui retardent leur instruction. La Russieest 
donc condamnée , pour jouer le rôle politique 
que lui donne sa puissance , à avoir en temps 
d^paix une armée d'un eifectif plus élevé que 
les autres puissances de TEurope , dont les 
populations, agglomérées sur une surface peu 
étendue , peuvent plus promptement porter 
leurs armées au pied de guerre. 

L'armée russe , aujourd'hui, a la formation 
suivante : 

GARDE IMPÉRIALE. 

Un corps composée de 
6 divisions > dont 

3 de cavalerie et 
S d'infanterie* 
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Au Mal : 

la régiments de cavalerie, 
la ■ -■ ■ d*infaiiterie, 

I .bataillon de sapeurs , 

I — — i— dé manne , 

I ■■ ■ de chasseurs finois » 

I . ■ armé des invalides 9 

4 batteries d'artillerie à cheval, 
12 ■ ■ ' .«.— à pied. 

GO&PS DE GRENADIB&S. 

Une division de cavalerie légère de 

4 régiments y 
3 divisions d'infanterie de 

la régiments y 
2 batteries d'artillerie à cheval , 
i5 ■■ ■ à pied. 

Les régiments de la garde sont organisés, savoir : 
La cavalerie à 7 escadrons, 
L'infanterie à 3 bataillons. 

Au corps de grenadiers, les régiments de cavalerie 
légère sont à 8 escadrons ; ceux d'infanterie à 4 
bataillons par régiment , dont 3 d'activité et un 
de réserve. . ^# 

SIX CORPS d'armée d'infanterie numérotes , composés 

chacun 

D'unedivisionde cavalerie légère de 4 régiments. 
De 3 divisions d'infanterie , à 4 régiments cha* 



.^ 
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cune; le régiment, à 4 bataillons d'activité ; 

en tout 12 régiments. 
Plus a batteries d*artîUerie à cheval , 
Et i5 ■■ à pied. 

Total dans les six corps d'arjnée : 

24 régiments de cavalerie légère , 
7 a — d'infanterie , 
la batteries d*artillerie à cheval | 
90 — à pied. 

/ 

TROIS CORPS DE CAVALERIE DE RESERVE. 

Chaque corps de deux divisions. 
La division à 4 régiments. 
Total. 24 régiments , et 

12 batteries d'artillerie achevai. 



DEUX CORPS d'aI^MÉE d'iNFANTERIE DE RESERVE; 



De 3 divisions chacun; chaque division coqdposée 
de 24 bataillons , et formée des 5^ et 6® ba- 
taillons des régiments qur constituent l'armée 
aptive. 

CORPS AVEC DESTINATION SPÉCULE. 

« 

CORPS DU CAUCASE. 

I régiment de dragons, 
3 divisions d'infanterie , 
16 batteries d'artillerie a pied, 
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GOEPS d'oEENBOURG. 



UoedWision d'infanterie de i6 bataillons, avec 
le même nombre de batteries. 

Une division dHnfiuitèrie. 

COEPS DE ïutlande. 

I 

Une division d'infanterie. 

TEOUPES DE l'IITT^EIEUE. 

lo bataillons de sapeurs , 

5o — de troupes de l'intérieur j pour faire 
le service dans les places fortes et dans les 
villes de gouvernement. En outre , chaque dis- 
trict a une compagnie de troupes de Tinté- 
rieurl 

Une division d'artillerie à cheval de réserve , 
eoinposée de j^ batteries» 

Uf aenoof » 

4 batteries d'atlillerifi à cheval du Don , 

a -^ de la mer Npire , 

a — - d'Orenbourg, et 

à «^ de Sibérie. 
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COSAQUBS. 



D*après la nouvelle organisation , les régiments sont 
portés à 800 hommes. Il y a : 
56 régiments du Don , 



21 


— 


delà mer Moire, 


12 


_- 


du Caucase, 


2 


— 


du Danube, 


I 


— 


d'Azofif, 


3 


— 


d' Astracan , 


3 


— 


Baschkirs, 


2 


— 


de Navropol , 


12 


— " 


d'Oural, 


20 


— 


d'Orenbourg, 


12 


— 


de Sibérie, 


2 


^^ 


de la Petite Russie. 



Total : 146 régiments de Cosaques. 

Des régiments modèles sont placés en outre 
à Pétersbourgy savoir : un d'infanterie et un 
de cavaleiûe ; deux batteries à pied , une à 
cheval et un bataillon de sapeurs. 

Il y a encore quatre régiments d'instruc- 
tion, à quatre bataillons chacun^ composés 
de fils de soldats que l'on élève pour les pla- 
cer comme sous-ofHcîers dans les troupes de 
ligne. 

Qn peut être , au premier coup d^œîl , 
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effrayé pour la Russie^ des dépenses énormes 

■ 

que l'entretien habituel et constant d'un sem- 
blable état militaire exige. Mais^ comme dans 
ce monde tout se compense presque toujours , 
si les revenus de la Russie ne sont pas en pro- 
portion de ceux des autres grands états de 
l'Europe, relativement à sa population, tandis 
que son armée doit en temps de paix être plus 
forte que les leurs , cette puissance peut ce- 
pendant suffire à tout, parce que Tentretien 
de ces troupes est beaucoup moins cher, et 
que la même somnie d'argent représente, dans 
son emploi, des moyens bien supérieurs. Il faut ' 
ajouter à cette observation que cette nuée de 
Cosaques qui rend de si grands services aux 
armées russes ne coûte à peu près rien pour 
son entretien en temps de paix. 

Il est curieux de comparer les prix aux- 
quels les soldats des diverses puissances de 
ITurope reviennent à leur gouvernement en 
temps de paix. On pourra en tirer des consé- 
quences d'économie politique, et des indica- 
tions sur la plus ou moins bonne administra* 
tion. 
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En France le soldat d'infante- 
rie coûte: ...» * àJ^Q fi\ 



En Autriohei 
ËaPruese. . 
En Russie. . 
£n Angleterre 



Aie 
I a4o 

» I30 

• . 538 (i) 



Quand on réfléchit au prix de toutç chose 
en Angleterre , à la nourriture abcMidante du 
soldat anglais , et au bien-être extraordinaire 
dont il jouit i on doit admirer le résultat ob* 
tenu. Ce résultat s'explique par cette considé- 
ration que tout ce qui est nécessaire à la yie 
matérielle en Angleterre esta peu près à aussi 
bon marché que sur le continent; que les choses 
de luxe seules y sont à des prix élevés, et que 
ces chosesde luxe sont étrangères aux troupes. 
La différence du prix que coûte un soldat en 
Angleterre > avec celui que coûte un soldat 
français , est entièrement consacrée à sa nour- 

(i) D'après ces bases il résulte qu'avec la somme que 
coûteà l'état Un soldat, en Angleterre, en France, m Prusse, 
ea Atttriolie, on peut en eatret^r f n Russie 4 i* » ou 3 Hy 
ou a, ou enfin z {}. La différence est plus grande encore pour 
les troupes à cheval, 
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riture et à ses jouissances personnelles. Fasse 
le ciel qu'un jour les soldats français soient 
Tobjet d'une semblable sollicitude, et que leur 
condition éprouve une amélioration si juste et 
si méritée ! 

Pendant que le comte Woronzow prépa- 
rait tout à Odessa pour le voyage que je de- 
vais Élire en Crimée avec lui , j'allai visiter les 
colonies militaires de cavalerie , que Tempe- 
reur avait eu la bonté d'ordonner de me 
montrer. Je partis le 26 mai avec le comte de 
Witt pour me rendre sur le Bug. 

Mais, avant de rendre compte de ce voyage, 
il est bon de donner une idée générale des 
colonies militaires , et de faire connaître les 
principes d'après lesquels elles ont été éta- 
blies. 



COLONIES MILITAIRES. 



I. 18 



CQLQINIES JUlLlTAlilES 



L'empereur Alexandre, séduit par la vue 
desrégin^ents-frontières en Autriche, et frappé 
des avantages d^ civilisation et d'économie 
qui dérivent de cette organisation, eut la 
pensée d'établir quelque chose d'analoguedans 
ses états. Déjà en Russie, sous Iç règne deTim- 
pératrice Elisabeth, une population de Serbes, 
étant venue s^établir dans les gouvernements 
de la nouvelle'Russie , avait reçu des terres, 
et avait été formée en divers régiments de ca- 
valerie. Cette colonisation réussit alors assez 
bien ; mais, sous le règne de Catherine II, une 
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nouTcUe organisation de rarméeayanteulieu, 
on abandonna ce système. 

C'est en 1817 que des ordres furent donnés 
au général Araktschejeff, ministre de la guerre. 
Il f u t décidé que les colonies d'infanterie se- 
raient établies sur les bords du Yolkoff , et 
celles de cavalerie sur ceux du Bug , de la Si- 
guiska et du Dnieper. Le choix de l'emplace- 
ment des premières fut malheureux. La base 
de la population manquait complètement; les 
terres étaient stériles et boiiiées. Cet établis- 
sement ne pouvait avoir et n^eut aucun succès. 
Les immenses constructions qui y ont été faites 
servent maintenant à loger les troupes ^ qui 
y sont placées; ce sont de grands cantonne- 
ments à portée de la capitale. 

Les colonies du midi étaient dans de meilleu- 
res conditions. La population était en rapport 
avec la force des troupes, et elles se trouvaient 
dans des plaines sans limites et d une fertilité 
extraordinaire. Mais le système du général 
Araktschejeff était mal conçu, il ne pouvait 
donner des résultats favorables. Le général 
de Wilt, qui sous ses ordres était chargé de 
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yétablissement et de la conduite de ces colo- 
nies , en fut frappé : il présenta un mémoire 
àTempereur Alexandre, où il faisait ressortir 
les inconvénients du système adopté , et en 
proposa un différent. L'empereur lui permit 
en* 1 82 1 , comme essai, de coloniser la troisième 
division de cuirassiers. Le succès le plus com- 
plet ayant été obtenu, l'empereur régnant 
décréta que ce mode serait appliqué à tous les 
régiments colonisés, qui sont aujourd'hui au 
nombre de vingt et forment cinq divisions , 
savoir : trois dans le gouvernement de Cher- 
son et deux dans celui de Charkoff. Je vâis 
entrer dans lé détail de leur organisation , et 
les résultats que j'indiquerai se rapporteront 
en particulier aux trois premières divisions, 
que j'ai visitées. 

La population qui fut destinée à leur servir 
de base se composait des Cosaques du Bug , 
formant autrefois trois régiments de Cosaques 
irréguliers, reste des Cosaques Zaporogues 
si célèbres par leurs désordres et leurs bri- 
gandages; et d'un assez grand nombre de Va- 
laques ; Moldaves et Bulgares, qui avaient 
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quitté la Turquie et étaient yenus à difMrentes 
époques s établir dans ces parages ; enfin de 
Petits Russiens, d'Ukrainiens et de paysans de 
rinlérieurde Tempire, qui, manquant de ter- 
rain , y avaient été envoyés. Ces derniers se 
disaient paysans de la couronne^ et payaient , 
ou devaient payer un impôt de dix roubles par 
tête de paysan mâle; mais, comme rien n'avait 
été établi régulièrement, le gouvernement 
ne retirait pas la moitié de ce qui lui était 
du. La totalité de cette population comptait 
soixante-cinq mille mâles. On colonisa trois 
divisions , savoir : une de cuirassiers et deux 
de lanciers ; chaque division composée de 
quatre régiments. Les divisions de lanciers 
furent nommées, Tune la division de l'Ukraine, 
et l'autre la division du Bug. 

On répartit la population et les terres de 
manière à satisfaire aux besoins des régi- 
ments. Ainsi, dans la colonisation de ceâ 
douze, régiments , ' chacun reçut une popu- 
lation de onze à douze mille âmes. On divisa 
les terres de chaque régiment en deux parties : 
l'une fut donnée aux habitants, l'autre ré- 
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sèryéë à la couronne et cultivée a son pro^t. 

Dn jpirit pour l'unité, dans la distriHutiod déà 

terrés aiix paysans , la surface nécessaire âu 

Irayail dl'une charrue. La charrue se cotiiposa 

de quàtre-vifigt-dix dessétines de terre (i), 

divisées en^uàife ou binqpartîcs, situées dans 

lés diiîérenls cantons, àfîd d'égaliser autant; 

que pbsèiblë les valeurs et lesprbdùits.Chacftié 

chàri'ùe dut avoir trois paires de hoeufs pour 

èbn travail, plus unepaité de réserve, cïèut 

ëlievaux de trait, .deux iàchés, et douze 

brebiâ. 
. Le paysati qui possédait bette Quantité de 

bétail reçut quàtrè-lingt-dix dessékines ^u'il 

défait fcultîvet. Celui qui ne possédait qti'uhè 

partie dé cfe notnbi*ëde bestiaux lUt j'éuni à Uîi 

autre pour le coAaplëter , et alori ôes deux fk- 

milleé possédèrent eu Cômmiitl une ciiatriië. 

Des niaisons en nombre égal à celui des ùhàr- 

rues, et d'une capacité suffisante pour loger les 

cultiiateùrs et les soldats qu'elles ietaietitre- 

cevoit, furent bâties sur un plan régulier, des 



(1) Ladessétlne a une surfaca de 2,400 sagiaes ou 2,48t 
toises carrées. 
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matériaux forent donnés gratuitement aux 
paysans, et des villages nouveaux, ornés de 
belles plantations, s^élevèrent partout. On 
détermina leur force de manière à réunir 
les hommes d'un escadron, ou d'un demi- 
escadron ; et, comme en Russie un escadron 
est de cent quatre-vingts hommes , il y eut 
par village cent quatre-vingts , ou cent qua- 
tre-vingt-dix maisons. On imposa à chaque 
possesseur d'une charrue Tobligation : i"" de 
loger et de nourrir un soldat; 2^ de donner 
à la couronne , pour les travaux publics et 
la culture des terres qu elle s'était réservées, 
deux journées de travail par semaine ; mais, 
loin de les exiger, on ne dépasse pas aujpur* 
d'hui le nombre de quarante-quatre journées 
par an : c'est le seul et unique impôt, direct 
ou indirect, que Ton demande aux cultiva- 
teurs ; 3o enfin , on consacra la jeunesse mâle 
de cette population au recrutement du régi- 
ment qui y fut placé , et destiné à y rester 
constamment cantonné en temps de paix. 

Des maisons furent bâties en outre pour le 
logement des officiers et des sous-officiers, pour 
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ladministration, pour les écoles, pour les po- 
pes, des ëcuries pour les chevaux de troupes; 
enfin on éleva une église dans chaque village. 
L'état-major de chaque régimentfut placé, au- 
tant que possible , au centre du territoire for* 
mant son arrondissement; là s'élèvent une 
caserne et des écuries pour recevoir un esca- 
dron de service, et, à tour de rôle, tous les es- 
cadrons du régiment viennent Foccuper et 
passent ainsi successivement un temps dé ter- 
miné sous les yeux du colonel. On y a établi , 
en outre, un manège couvert , et un hôpital 
qui sert tout à la fois pour les soldats et pour 
la population des deux sexes, et où les ma- 
lades sont reçus et traités gratuitement « 

La force d'un régiment de troupes à cheval 
étant en Russie de huit escadrons, sans comp- 
ter Tescadron de dépôt, il y eut dans ces co- 
lonies neuf territoires d'escadron ^par régi- 
ment ^ c'est-à-dire huit pour les escadrons 
actifs, et un pour T escadron de réserve; tous 
composés d'un même nombre de maisons et 
d'un même nombre de charrues. Plus tard deux 
de ces escadrons furent séparés de la partie 
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active du régiment^ et destinés à n'être corn- 
{)05ës que d'hommes de la réserve, c'ëst-à-dîrè 
de soldats qui, ayant déjà servi quinze ans, en 
ont encore cinq à passer sous les étendards, et 
cette réserve ftit afFectéc aux régiments de 
Yàtméé qui ne sont pas colonisés. On divisa 
le territoire de bhaquè régiment organisé , 
efii trois grands arrondissements, chacun com- 
posé de trois escadrons : un pour les escadrons 
de téserve et deux pour les escadrons d'acti- 
vité. Il se trouve ainsi dans les vingt régiments 
colonisés douze mille hommes à fchevàl de ré- 
serve, destinés à tenir au complet, en temps de 
guerre, les régiments de troupes à cheval colo- 
nisés et non colonisés. 

Une fois le pays fconstitué, et les troupes 
établies dans leurs demeures, les soldats se 
trouvèrent là en cantonnement, comme ils 
le seraient partout, sous les ordres immédiats 
de leurs officiers, et n'ayant d'autres devoirs 
à remplir que ceux du service et ceux de leur 
instruction. D'un autre côté, les officiers qui 
les commandent n'ont aucun pouvoir sur lés 
habitants, et aticuhe demande à leur faire, 
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excepté de nourrir et de loger les soldats qui 
sont placés chez eux^ et dont le nombre est fixé 
à un homme par maison. Il y a un autre ca- 
dre de régiment qui se trouve attaché au ter- 
ritoire^ et sous l'autorité duquel sont placés \e$ 
paysans. Un colonel ou un lieutenant-colonel 
le commande^ et a la haute main sur l'admi- 
nistration* Il est assisté par un nombre d'offi- 
ciers déterminé. Le territoire de chaque esca- 
dron est sous le commandement d'un capi- 
taine-administrateur; il a pour aides un lieu- 
tenant^ deux sous-lieutenanf)6 et un certain 
nombre de sous-officiers. C'est sous Taulorité 
de ces officiers que toutes les dispositions ad- 
ministratives s'exécutent, que Tordre et la 
police du pays s'établissent et se coi;iservent, 
que les travaux publics sont faits, que Temploi 
des journées de travail, dues par les paysans, 
se règle, que la culture faite pour le fcompte 
du régiment est dirigée, que les récoltes s'ef- 
fectuent, que les magasins se forment et dé- 
pensent. A cet effet, ils ont à leur disposition, 
comme supplément pour les travaux, indépen- 
damment des corvées dues parles paysans, deux 
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cenls paires de bœufs de réserve et le nombre 
de voitures proportionné, qui sont entretenus 
à l'état-major de chaque régiment. Enfin l'é- 
ducation donnée à la jeunesse est aussi de leur 
ressort. 

Tout ce qui tient donc à Tadministration, 
de quelque manière qu'on Fenvisage, dépend 
d'eux, tandis qu'ils n ont aucune a«torité sur 
les troupes actives , qui restent uniquement 
sous le pouvoir de leurs propres officiers. 

Ainsi ily a deux autorités, absolument iudé- 
pendantes Tune de Tautre; mais le brigadier, 
dont l'établissement est placé au milieu de sa 
brigade, réunit les doubles pouvoirs, et dé- 
cide quand il y a conflit et discussion entre le 
colonel des troupes et celui du territoire. 

Le lieutenant-général commandant la divi- 
sion, a son quartier -général établi, et sa mai- 
son de résidence, bâtie au milieu de sa division; 
le général commandant un corps de cavalerie 
composé de deux divisions, a de m éme on 
établissement dans une position centrale. Les 
affaires qui en sont susceptibles passent hié- 
rarchiquement par la filière de cei deux offi- 
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ciers-géuéraux et elles aboutissent, quand il le 
faut, en dernier ressort, à Tinspecteur général, 
qui décide souverainement de tout , et dont le 
quartier-général et les bureaux sont à Odessa. 

L'administration de la justice civile est 
réglée de la manière suivante. 

Il y a un comité par escadron; ce comité 
se compose : du chef d*escadron, président; 
du lieutenant, du sergent-nfhjor, du prêtre du 
village , et de trois députés choisis par les co- 
lonistes : ils forment en même temps un tri-^ 
bunal de conciliation. Toutes les^ affaires leur 
sont d'abord soumises. Après les avoir exami- 
nées et avoir donné leur avis, ils laissent aux 
parties deux fois vingt-quatre heures pour 
s'arranger; si leur intervention a été sans 
succès, l'affaire suit son cours,, et est portée 
au comité qui juge. Le chef d'escadron a deux 
voix. 

Si les voix sont unanimes, l'affaire est jugée 
en dernier ressort ; s'il en est autrement, il 
peut y avoir appel au comité du régiment. 
Dans tous les cas, lé chef d'escadron va une 
ibis par semaine au chef-lieu du régiment, et 
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rend compte des affaires jugée« en preoEiîère 
instance . 

Lie comité du régiment se compose : du co- 
lonel, qui le préside; de qu$itre des chefs d*es« 
cadrops de l'arrondissement, de deux officiers 
adjoints, du prêtre du régiment et d'un aiidir 
tevir. Ce comité juge à la pluralité des yoîx. Le 
colonel a double yoi^ ; chaque chef d'escadron 
est £issisté par un dKputé de son escadron . L'ai^ 
faire jugée, le chef de rfurondissement met à 
Tordre le précis de l'affaire et sa solution, qui 
sont ainsi publiées dans le village. 

Il y a encore appel au général de la brigade, 
qui tous les mois vient faire sa visite, accom- 
psigné d'un auditeur. L'affaire alors est ins- 
truite par une commission nommée par lui, et 
qui fait une enquête sur les lieux ; Tenquête 
terminée, Taffaire est soumise au chef du corps 
d'armée qui, assisté par un conseil, donne son 
avis; puis enfin elle est décidée définitivement 
par rinspecteur-général des colonies qui met 
^ Tordre sa décision. Cette grande pujblicité 
est une garantie, donnée aux actes judiciaires, 
de leur équité. 
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Jjps i^ffair^s crimin^Ues sont jugées par 4es 
conseils de guerre. Les mêmes t^ib^^aux ser- 
vent pour les paysans et pour les soldats. Les 
oificierç sont juges par clés ponseil$ de guerre, 
formés d'après la loi qui régit à cet égard toute 
larmée, et dont h composition varie suivant 
le grade de Taccusé. 

Tous les jugements criminels sqnt spumjs 
k r^nspecteur-général dont r^pprofai^tion est 
nécessaire -pour leur exécution. L'inspecteur- 
général est investi de Timmense pouyoir de 
suspendre de ses fonctions et de mettre en ju- 
gement un officier pour motifs gr£^ves, ju^r 
qu'au grade de lieutenant-colonel inclusive- 
ment . Sa décision est mise à l'ordre des colonies. 
Les avancements sont fait$ par l'empereur sur 
la proposition de Tinspecteur-général. 

Maintenant voici ce qui a lieu pour Tins- 
truction de la jeunesse, et pour le recrute- 
ment ordinaire en temps de paix. 

Des écoles sont établies dans ton» les villa- 
ges, et les enfants reçoivent du prêtre, et dei 
aides donf il peut avoir besoin, Vin^truption 
primaire. Ils apprennent tous à Uv^ *6t 4 
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édtire, larithmétiqueetla religion. A dix-huit 
ans, on les instruit au service, et on leur ap- 
prend à monter à cheval, de manière à ce 
qu^ils soient en état d'entrer dans les rangs 
au premier appel. Une fois leur éducation mi- 
litaire terminée, ils ne sont soumis à aucun 
devoir et restent dans leurs familles, occupés 
de la culture et de leurs intérêts. 

Une école de trois cents jeunes gens, de 
quatorze à vingt ans, composée uniquement 
de lils de soldats, est établie dans chaque ré- 
giment. Ces enfants sont soumis à la discipline 
militaire , et reçoivent une instruction aussi 
étendue que le comporte leur état. Indépen- 
damment de rinstruction primaire la plus 
complète, on leur enseigne avec détail les de- 
voirs du soldat, soit dans la paix, soit dans la 
guerre, etméme ceux des sous-ofïiciers.Ils sont 
habillés en uniforme, exercés chaque jour à Fé- 
qui talion, et vont à Técole d'escadron. A vingt 
ans, ils entrent comme soldats dans les régi- 
ments. Tous les soldats sont autorisés à se ma-* 
rier; mais on compte qu'il n'y en a que quatre 
à cinq cents par régiment qui profitent de cette 
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permission . Le nombre des enfants mâles de sol- 
dats , de Tàge voulu , ne suffisant pas au recru- 
tement^ le nombre de cinquante , annuellement 
nécessaire; est complété par les enfants de sol- 
dats, que Tempereur entretient dans des éta- 
blissements spéciaux, dans les divers gouverne- 
ments de Tempire, et dont le nombre s'élève à 
soixante-dix mille. Cette école fournit donc, 
chaqueannée, environ cinquante hommes pour 
le recrutement; Cinquante Hommes sont pris 
aussi annuellement sur la population, à Fâge 
de vingt ans, parmi les jeunes gens qui ont 
été exercés ; et le recrutement ainsi porté à 
cent hqmmes, pour un régiment de six esca- 
drons, fort de douze cents homnfes, dont la 
durée du service est fixée à quinze ans , suffit 
et au-delà, en temps de paix, à ses besoins. 

On voit que le recrutement s^eSectue sur 
des hommes déjà instruits, mais que la moitié 
se compose d'hommes qui sont dans des condi- 
tions spéciales; d'enfants de soldats, dont Tes- 
prit est tourné vers le service d'une manière 
toute particulière, et Tinstruction fort éten- 
due; et qui sont une pépinière précieuse de 

I. 14 



34 RUSSIE MÉRIDIONALE. 

bons sous-of&ciers et de bons officiers. On 
comprend aussi qu'ils portent dans les troupes 
les sentiments puisés dans leur éducation toute 
militaire, et qui offrent des garanties particu- 
lières au souverain. 

Chaque soldat des colonies doit servir quinze 
ans dans les escadrons d'activité, cinq dans les 
escadrons de réserve, et demeurer disponible 
dan«j sa famille, en cas de guerre, pendant cinq 
ans encore ; ce qui comprend un service total 
de vingt-cinq ans. Au moyen de ces réserves 
organisées, et des ressources qu offre la popu- 
lation qui, quoique instruite en totalité, né 
fournit annuellement en temps ordinaire que 
cinq hommes sur mille âmes , chaque régi- 
ment se trouve avoir pour la guerre, une ré- 
serve disponible qui s'élève à trois mille hom- 
mes ; ce qui équivaut à deux fois et demie la 

r 

force du régiment lui-même, et cette pro- 
portion ira toujours en augmentant. 

Chaque soldat qui se marie épouse une 
fille de la population, qui demeure dans sa 
famille, ainsi que ses enfants. Si la position 
de la famille Fexige , sur sa demande cette 
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femme reçoit , des magasins de réserve , une 
ration pour elle, et pour ses enfants une demi- 
ration jusqu'à neuf ans, ensuite une ration 
entière. Mais rarement ces secours sont ré- 
clamés. 

Quand le régiment part; les femmes et les 
enÊints restent chez leurs parentsr et sous la 
protection spéciale des officiers du territoire. 
On voit de quels soins les familles des sol- 
dats sont entourées, sous les rapports maté- 
riels et sous les rapports moraux, de même que 
pour ceux de leur avenir", et combien la po- 
pulation elle-même est ménagée pour le ser- 
vice ordinaire. ) 

D'après ce qui précède, la force d'un régi- 
ment colonisé, en hommes présents sous les 
armes, est invariable en temps de paix. Dans 
toutes les armées de l'Europe, il y a des non- 
valeurs, qui diminuent d'un cinquième la force 
d'un corps, quand il quitte sa garnison pour 
entrer eh campagne : ici la force réelle est le 
complet voulu par l'organisation , ^car les ma- 
lades, et les hommes qui , pour quelque cause 
que ce puisse êtï^e , sont absents du régiment 
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aa moment de son départ, sont remplacés 
par des hommes et des chevaux de Tescadron 
de réserve; et si ces hommes ne suffisaient 
pas, on prendrait dans la population tous 
ceux qui seraient nécessaires. 

Chaque régiment a donc une force de douze 
cents hommes, présents sous les armes le jour 
où il quitte son cantonnement; le lende- 
main de son départ il entre dans la condition 
commune à toutes les troupes. Sa force peut 
diminuer ; mais les moyens du recrutement 
sont tels, ainsi que je Tai expliqué, et il y a 
un si grand nombre d'hommes instruits , dans 
la population, qui sont désignés d'avance, que 
Ton peut envoyer à fur et mesure des be- 
soins, même d'avance, et cela pendant plu- 
sieurs années, les détachements nécessaires 
pour tenir le co^ps au complet. 

En supposant une guerre longue et meur- 
triera, et despertes d'hommes extraordinaires, 
il serait dans la justice, comme dans l'intérêt 
delà conservation de cette population, de faire 
concourir d'autres provinces au recrutement 
de ces régiments. On aurait alors une grande 
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facilite pour difesser promptement les recrues, 
en les envoyant dans ces établissements , où se 
trouvent des logements pour les hommes, 
des écuries pour les chevaux, des manèges, 
des instructeurs; et tous les cadres néces- 
saires pour recevoir et former les hommes et 
dresser les chevaux , et les conduire à leur ré« 
giment. 

La force et l'état du régiment colonisé 
rendant ces établissements longtemps dispo- 
nibles, on pourrait les employer constam- 
ment à dresser les recrues des autres régiments 
de l'armée , puisqu'il y a là tout réuni pour 
le faire avec succès, promptitude, et économie. 
En six mois de temps on mettrait à cheval, et 
en état de m^mœuvrer et de combattre, dix 
mille recrues, qui y seraient envoyées; et, 
dfins un cas pressant , le personnel instruc- 
teur pourrait être augmenté , pour ainsi dire 
sans limites , en choisissant , dans la réserve 
de la population , les hommes les plus intelli- 
gents et les plus instruits , et les adjoignant 
aux cadres des sous-ofBciers. 

A tous ces avantages, que les gens de 
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guerre apprécieront , j'en ajouterai un autre 
de Tordre moral qui n'est pas sans ^impor- 
tance. L'amour de la gloire , dans la sphère 
où il peut en jouir , est aussi bien Taiguillon 
du soldat que celui du général. Un soldat 
veut être reconnu pour lun dés plus bravés 
de sa compagnie } il jouit avec délices de Tes* 
timequeses camarades lui témoignent, et dé 
Finiluence qu'il exerce sur, eux. Mais cette 
considération dont il est fier , qui est la ré- 
compense de ses actions , comme la célébrité 
dans le monde est celle du général qui a gagné 
des batailles 7 ses effets , pour le soldat , sont 
bornés au cercle étroit de ceux qui le con- 
naissent : entre le général et le simple soldat 
il n'y a qu'une différence, c'est que Tborizon 
n'est pas le même , et qu il s'agrandit à me- 
sure que l'on Félèye^ Tant qu'un soldat esta 
son corps , il est en pleine jouissance des avan- 
tagés dont il s'est rendu digne ; mais, quand 
il rentre dans ses foyers , ce trésor lui échappe. 
Qui est-ce qui le connaît? qui sait ce qu'il a 
fait , ce qui le rendrecomn^andable? Dans les 
colonies militaires, il en est tout auti^ement. 
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Le soldat vieillit avec ses compagnons ^ ceux 
avec lesquels il a combattu dans sa jeunesse ; 
et la couronne de laurier qui décore son front 
^ y demeure placée pendant toute sa vie. On sait 
quelle influence a sur toutes les troupes Tes* 
pritde corps, et combien la réputation d'un 
régiment, en lui imposant des devoirs d'opi- 
nion , contribue à sa bonne conduite. Dans 
l'organisation ordinaire, c'est la renommée^ 
c'est la gloire du régiment , que les soldats 
défendent : ici c'est tout à la fois la gloire et 
la renommée du régiment et de la province» 
Leurs pères, leurs mères , leurs familles , tous 
participent à leurs succès, partagent leurs 
triomphes , et les attendent pour les honorer 
à leur retour. 

Ces vieux soldats , en contact continuai avec 
la jeunesse^ qui doit un jour entrer dans leurs 
rangs, enflamment son imagination par leurs 
récits , quelquefois mensongers , et leur in- 
culquent le sentiment de leurs devoirs i même 
avec exagération. J'ai remarqué souvent que 
les troupes les plus braves, les plus impé- 
l,ueuseS| celles qui affrontaient de meilleure 
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grâce la mort, étaient les troupes entièrement 
composées de jeunes soldats , qui n^ayaient ja« 
mais fait la guerre; mais qui étaient instruits et 
placés dans de yieux cadres. La première fois 
qu'ils marchent à Tennemi, ils se rappellent 
qu'on leur a souvent dit qu'on ne doit ja- 
mais avoir peur ; ils le croient fermement , et 
ils imaginent n'en faire jamais assez pour se 
montrer dignes de leurs aînés, qu'ils dépassent 
souvent alors. Or, dans les colonies militaires, 
c'est depuis l'enfance que de tels discours 
ne cessent d'agir sur l'esprit de la jeunesse. 

Tout tend constamment vers le même but, 
celui de former de braves soldats et d'excel- 
lentes troupes ; et comme l'élément primitif 
est bon , que le paysan russe est courageux , 
sensible à la gloire de la patrie, dévoué à son 
souverain , auquel il rend une espèce de culte, 
on conçoit qu'on doit arriver à ce qu'il y a de 
mieux et de meilleur. 

Enfin tout le monde sait qu'une des con- 
ditions pour avoir une bonne cavalerie , c'est 
que les soldats aient de bons chevaux. Ici on 
a dépassé tout ce qui existe ailleurs. Chaque 
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régiment a son baras : ce haras fournit aux 
trois quarts de la remonte , et ayant deux ans 
les produits seront au niveau des besoins. Ces 
haras sont composés de juments russes et d'é- 
talons anglais ou de race anglaise ; et ce pays 
est si favorable à l'éducation des chevaux , les 
herbes des steppes sont si nourrissantes, enfin 
les soins qui ont présidé à l'établissement des 
haras sont si bien entendus, que les pro- 
duits qui en «orteut sont supérieurs à ce que 
Ton peut désirer. Lès chevaux ont de la taille 
et une bonne conformation, de l'espèce, et de 
la souplesse. Le plus grand nombre de ces 
chevaux serviraient aussi bien à monter un 
officier-général qu'un simple cavalier. On dis- 
tingue à la vue y sans jamais se tromper, en 
voyant ces troupes, les chevaux qui ont cette 
origine, de ceux qui sont venus d'ailleurs. 
Enfin jamais cavalerie n^a été mieux montée. 
Tout est donc réuni pour la repdre par- 
faite . 

Si Ton considère les colonies sous le rap- 
port des intérêts de l'administration militaire 
et du trésor impérial, voici ce que Ton trouve. 
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Uempereur fournit l'argent pour les soldats» 
les draps pour rhabillement, ainsi que l'ar- 
mement des troupes; tout le reste est tiré des 
colonies elles-mêmes. Il en résulte les ayan* 
tages suivants. Un régiment de troupes à che- 
val, de seize cents hommes , coûte en Russie, 
au trésor six cent mille roubles par an ; il ne 
lui revient dans les colonies qu*à deux cent 
cinquante mille : ainsi , trois cent cinquante 
mil]e roubles sont fournis par le pays ; en ou- 
tre les récoltes appartenant à l'empereur , et 
résultant de la culture faite pour le compte 
des régiments , sont tellement considérables , 
qu'elles ont fourni à une grande partie des ap- 
provisionnements nécessaires pour la guerre 
de Turquie, et elles ont en outre pouirvu 
aux besoins Causés par trois années de séche- 
resse et de disette. La population des colo- 
nies , grâce à ces ressources , n'a pas souffert 
un moment des calamités qui ont pesé sur les 
provinces voisines ; de manière qu'une fois les 
moyens de réserve portés à un taux déter- 
miné, il sera facile de les y maintenir, et l'ad- 
ministration pourra vendre tous les ans, au 
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profit du trésor » des graitis pour une somme 
importante. 

Considérée sous le rapport du revenu qu'en 
tire le souverain , la population de cent treize 
mille quatre cent vingt-six mâles qui existe 
aujourd'hui 9 si elle était régie comme les 
provinces civiles ^ donnerait, comme pour les 
autres paysans de la couronne , dix roubles 
par tête; c'est-à-dire une somme de un 
million cent trente-quatre mille deux cent 
soixante roubles : au lieu de cela elle fournit 
trois cent cinquante mille roubles par régi- 
ment, ce qui, pour douze régiments, fait quatre 
millions deux cent mille roubles, sans compter 
la vente des grains qui pourra , peut-être un 
jour, s*élever à pareille somme chaque année. 

Maintenant si j'envisage la question sous le 
point de vue de son résultat à Tégard de la 
population , je vois que le sort de celle-ci est 
ciuingé de la manière la plus &vorable , et 
que chaque jour il s'améliore davantage. Dans 
aucun autre pays on ne trouve Tapparence 
d un bien-être matériel supérieur à celui des 
paysans des colonies , tandis que leur pau- 
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vreté était extrême il y a vingt ans. Posses- 
seur incertain de propriétés mal cultivées, 
n^ayant qu'un bétail de médiocre qualité et 
assez peu nombreux, manquant de capitaux, 
privé de protection , il vivait au jour le jour, 
dans de chétives habitations : aujourd'hui il 
possède de bonnes terres et de bonnes maisons , 
et rimpot qu'il paie se. réduit à peu de chose; 
on Tencourage à cultiver, onlaîde de toutes 
les manières dans ses spéculations. 

Quand un paysan a assez augmenté son bé- 
tail et ses moyens pour pouvoir former une ^ 
nouvelle charrue, on lui donne de nouvelles 
terres à cultiver , c'est-à-dire quatre-vingt-dix 
autres dessétines> et cette nouvelle charrue, 
se trouvant hors du cadre du régiment, nest 
jusqu'à présent soumise à aucune redevance , 
à aucun impôt. Ainsi, par exemple, dans mon 
voyage j'ai passé la revue de toutes les char- 
rues de Tescadron de réserve du régimemt 
d'Oliropol, établi à Olschanka. Il y en avait ^ 
trois cents ; cent quatre-vingt seulement étant 
comprises dans l'organisation , les cent vingt 
en dehors n'ont ni logement de soldat à don- 
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lier, ni journées de travail à fournir pour 1ë 
compte du régiment , ni aucun impôt à payer. 

Une bonne administration ayant procuré 
des économies 9 on a formé une banque de 
prêt qui vient au secours des cultivateurs. Son 
capital est de deux millions de roubles. Un 
chef coloniste peut emprunter jusqu a cinq 
cents roubles. La première année il ne paie 
aucun intérêt; la seconde année seulement 
trois pour cent. Enfin des hôpitaux admira- 
blement bien tenus et fournis de toutes choses 
reçoivent gratuitement les malades des deux 
sexes delà population ^ et leur offrent tous 
les secours et tous les sqins nécessaires. Cer- 
tes , on doit convjenir que sous les rapports 
matériels, la condition de cette population est 
très-améliorée ; mais les documents qui ter- 
mineront cet article en donneront plus encore 
la preuve. 

Si je considère ensuite cette population 

sous les rapports moraux , je remarque qu'il 

y a vingt ans ell^ était barbare, presque 

* sauvage, et qu'aujourd'hui elle est disciplinée, 

régulière , et donne l'exemple de Tordre et 



N 
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de réconomie. Dans peu d'années la popula- 
tion saura lire , écrire , calculer, et connaîtra 
bien sa langiie. Elle a des principes religieux 
et moraux, et les connaissances en agriculture 

qui conviennent à de bons cultivateurs, parce 

* 

qu'elle a sous les yeux les exemples de la 
culture éclairée, que les, officiers dirigent pour 
le compte du régiment. 

Cette population est donc déjà très-ayancée 
en civilisation, et elle m'a fourni TappUcation 
d'un principe dont je suis convaincu depuis 
longtemps, c'est que la civilisation ne marche 
d'une manière utile et prompte que lorsqu'elle 
est l'effet de la volonté du pouvoir. San$ son 
concours efficace, elle est l'ouvrage incertain 
de la succession des siècles ; tandis que lorsque 
le pouvoir est éclairé, et yeut répandre les 
lumières, tout lui est facile, etilai^rive, comme 
par enchantement , aux plus admirables ré- 
sultats. 

Pour compléter le tableau que je viens de 
faire, je comparerai la situation de cette po- 
pulation , au moment où elle a reçu son orga- 
nisation alstuelle, avec ce qu'elle est aujotti> 
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d^hui, c^est-à- dire que j'indiquerai les change- 
ments survenus dans un espace de dix-sept ans. 
Les douze régiments colonisés dans le gou^ 
vernement de Gherson avaient reçu primiti- 
vement une population de soixante-cinq mille 
Âmes; il yen a étédepuisajouté vingt-sept mille "" 
deux cent dix-neuf. Aujourd'hui cette popu- 
lation s'élève à cent |reize mille quatre cent v 
vingt-six âmes. Les paysans possédaient qua- 
tre-vingt seize millesix centquatre-vingt- douze 
bœufs ou vaches ; ils en ont aujourd'hui deux 

cent vingt mille cent dix ; ils avaient cent un 

« » 

millebétes à laine; ils en ont actuellement deux ^ 
cent quatre mille cinq cent cinq : ils semaient 
quatre-vingt-dix-huit mille deux cent cin- 
quante-deux tschetwerts de blé; ils en sèment 
aiijôurd'hui deux cent dix-huit mille trois cent 
vingt-deux. De plus, les colonies militaires, 
indépendamment des secours qu'elles ont re- 
çus de leurs magasins, pendant une disette 
de deux ans, possédaient encore des réserves 
suffisantes, en i834, pour faire vivre toute la 
population, si la récolte eut manqué comme 
. on pouvait le craindre . ILt cependant les mêmes 
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magasins ont fourni à Farmée, pendant la pre- 
mière campagne de Turquie, cent soixante- 
dix- huit mille tschetwerts de farine et qua- 
tre-vingt mille d'ayoine ; et pendant la seconde 
trente-deux mille tschetwerts de Êirine et 
quatre-yingt mille d'ayoine; enfin elles ont 
fourni pour les troupes envoyées, en i833, à 
Constantinople, tente-un mille tschetwerts de 
farine et trente -huit liiille d'avoine. Ainsi 
Tempire de Russie a naturellement et con- 
stamment, dans ce pays, des magasins inépui- 

* 

sables» pour les besoins extraordinaires de la 
population , et pour ceux que la guerre peut 
faire naître . 

Ces détails, quelque étonnants qu'ils doivent 
paraître, sont rigoureusement exacts; mais 
j'ajouterai que des circonstances toutes parti- 
culières ont pu seules donner un semblable 
succès à ces établissements. 

Il a fallu avoir une population disponible,* 
que Ton pût organiser à sa volonté, sans con- 
testation ; et ^ que la couronne possédât des 
terres immenses et d'une fertilité extraordi- 
naire. 



X ^ 
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II a fallu encore y ce qui peut se rencon- 
trer ailleurs , mais qui est rare partout , un 
komme capable de concevoir un semblable 
système, doué d^sez de force d'esprit, de 
suite et d'activité, pour Texécuter : cet homme 
c'est le comte de Witt; et pour complément 
nécessaire, il a eu le bonheur de trouver, dans 
les lumières et la volonté de son souverain, un 
appui qui ne lui a jamais manqué. Otez une 
seule de ces conditions , et un succès pareil 
était impossible. 

Si on se rappelle ce qui a été dit sur les ré- 
giments-frontières d'Autriche , on pourra les 
comparer avec les établissements que je viens 
de décrire 9 et remarquer les points de res- 
semblance et de dissemblance qui existent 
entre eux. 

Dans les deux pays^ ce sont des corps de 
troupes qui sont attachés à un territoire , doi- 
vent se recruter dans sa population, et être en- 
tretenus en partie par elle. Ces populations 
sont conduites par des oiEciers y gouvernées et 
adminis^ées militairement ; mais diaprés des 
formes déterminées et protectrices ; où tous 

I. 15 
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les iatëréts so&t balancés. Le so^t des habi- 

* 

tants est ëgalemenl heureuk et prospère. 

Les différences principales sont celles-ci. 
Dans les régiments- frontières les troupes soni 
habituelletnenteotifondùes avec la population : 
dans les colonies militaires elles eu sont com- 
plétemetit distinctes. En Autriche , où c*est 
de rinfanterie » il pouvait eu être ainsi ; liiais 
HOU en Russie t la cavalerie, étant une arme 
compliquée^ exige une plus grande surveil- 
lance ; les soldats ont besoin de Sentir l'action 
constante de leurs officiers , saùs que rien les 
eu distraie jamais. 

Les régltoeuts-frontières paient letiri rede- 
vauces, partie eu impôt , partie en journées 
de travail ! dan^ les colonies, excepté le loge- 
ment et la nourriture d*un soldat , qui est peu 
de chose , l'impôt unique d'uu paj^ah ise côm- 
pose de jourilées de travail. Cette diJBTérence 
devait exister eutre les deux pays. Eu Au- 
triche j le gouvernement n'avait pas des terres 
à faire cultiver pour son compte , et s'il en eût 
eu, elles auraient été de ta édrocre qualité, at- 
tendu que les territoires dé ces régiments sout, 
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à quelques exceptions près, situés dans des 
pays assea peu fertiles. En Russie , Tempe- 
reur avait des terres immenses et d'une ferti- 
lité prodigieuse à consacrer à cet usage. Les 
produits d'aucun impôt ne pouvaient donc 
être mis en comparaison avec les valeurs que 
le gouvernement devait retirer d*une cul* 
ture faite à son profit. 

En Autriche ^ il était naturel d'entretenir 
de l'infanterie > dans un pays pauvre , ayant 
une grande population : et en Russie de la 
cavalerie, là où il y avait peu d'habitants et 
des produits riches et abondants ; puisque la 
cavalerie emploie moins d*hommes et coûte 
plus d'argent. 

De l'infanterie constituée comme les colo- 
nies militaires serait trop chère. Ce sont les 
remontes faites sans achat de chevaux^ et la 
nourriture des chevaux faite avec les récoltes, 
qui offrent pécuniairement de grands avanta- 
ges au gouvernement. En Autriche il y avait 
en outre , avec les régiments-frontières, un 
but particulier : c^était la garde habituelle et 
journalière d'une frontière étendue, et de 
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rin&ntérie pouvait seule remplir cet objet. 

Il y a plus d'indépendance chez les paysans 
de la frontière que chez ceux des colonies mi« 
litaires , et plus de garanties d'une certaine li- 
berté. C'est la conséquence, pour les premiers, 
d'un ordre de choses ancien, et pour les autres 
d'un établissement tout nouveau. Enfin, quoi- 
que dans chacun des deux pays les paysans 
soient dans 1 aisance et jouissent de beaucoup 
de bien-être, il y a en Russie, plus que dans 
les régiments-frontières, des soins de détail 
dans le but de le leur assurer. 

Je conclus que dans chacun des deux pays 
on a fait ce qui convenait aux localités , aux 
circonstances , au temps où Ton a agi , et aux 
vues qu'on s^était proposées. 



Je reviens à mon voyage. 

Le pays que je traversai d*Odessa jusqu*au 
Bug présentait Timage de la désolation et de la 
plus grande pauvreté. Quelques villages, pres- 
que tous en ruines par suite de la disette , qui 
avait régné en i832 et i833, une population 
misérable, privée entièrement de bétail, peu 
de terres cultivées , et des récoltes rares et 
chétives, brûlées par le soleil ; voilà le spec- 
tacle que j*eus presque constamment sous les 
yeux. 

Je trouvai cependant, dans une petite vaUée, 
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un yillage en meilleur état que les autres, et 
que des plantations assez nombreuses ont or- 
né; il se nomme Paulowsky, et il appartient à 
un vieux général, Korès, âgé de quatre-vingt- 
deux ans, et qui a été longtemps le chef de Fé- 
tat-major de Souwarow. Je m'arrêtai chez lui 
pour déjeuner. Sa conversation m'intéressa 
beaucoup. Je lui parlai constamment de Sou- 
warow dont il aime à s'entretenir, et il me ra- 
èonta une foule de particularités sur cet homme 
extraordinaire. Tout ce qu'il me dit avait un 
caractère incontestable de vérité. Il en résulte 
que nous ne connaisMUs Souwarow qu'à tra- 
vers mille préjugés : que c'était par Tesprit, et 
les connaissances, un homme d'un ordre supé- 
rieur, et que tout ce qui frappe eu lui^ par la 
bizarrerie et la singularité, était l'objet d'un 
caîculet un jeu de sa part. Si, effectivemenl, il 
avait été tel quonle croit en Europe, comment 
aurait^ il pu attacher son nom à d'aussi grandes 
actions, et obtenir d*aussi grands succès? 

Souwarow avait reçu une éducation soi- 
gnée; il parlait et écrivait sept langues çor* 
rectement. Il était profondément instruit en 
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histoire I il lisait et étudiait beaucoup; et 
^uand il avait diné dès le matin, et qu ou au- 
uoQçaitcbez lui qu il dormait, c'est qu'il était 
renfermé poHr travailler. 

Pendant la première partie de sa carrière, 
jusqu'à un âge assez avancé, il avait ^ules ma- 
nières de tout le mondç. Mais Catherine II, 
ayant dit un jour, devant lui, que la pi'emièra 
condition, pour Êiire fortune k )a cour, était 
de se faire remiarquer par quelque chose de 
saillant , et de se distinguer de la masse par 
des manières différentes des autres , il joua 
une espèce de folie, qui l'autorisait à tout faire 
^t à tout dire. A cette époque iiue multitude 
4'oiQqiers prétentieux, des hommes à demi in* 
struiiSi occupaient les hauts grades, obstruaient 
les ^venue^de la fortune, et souvent avaient 
mal réussi dans leurs entreprises. Souwarow 
pi'it à tâ^he de les rendre ridicul^es et d'afficher 
le mépris de la science. Il était loin d être sia« 
cère; car, pour son compte, il ne négligeait au- 
cune occasion de s'instruire; mais il voulait 
passer, tout à la fois, pour capable et pour igno- 
rant,* préférant attribuer, ami. yeux des auti^s, 
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ses succèS; plutôt à ses inspirations qu*à ses cal- 
culs et aux effets de ses études et de son tra- 
vail. Ce moyen d'action était , à ce qu^il parait, 
plus puissant que tout autre , à cette époque, 
sur Tesprit des soldats russes. 

Souwarow s'était mis sur le pied de se livrer 
à ses extravagances, devant Timpératrice, aussi 
bien que devant tout autre individu. Quand 
elle voulait parler d'affaires avec lui, il répon- 
dait d'abord en faisant des bouffonneries; puis, 
quand la souveraine lui disait qu'il y en avait 
assez , il entrait en matière et parlait,' sans 
plus se permettre un écart, avec autant d'es- 
prit que de sagesse. Ses bouffonneries avaient 
le plus souvent pour objet de se moquer des 
courtisans, qu'il détestait, et de les insulter. 

Il y a à cet égard mille traits de lui, très- 
plaisants, et qui, sous une enveloppe bizarre , 
renferment un grand sens, et une intention 
piquante. La chose étant reçue, chacun pre- 
nait le parti de s'y soumettre, parce quePimpé- 
ratrice, qui appréciait les services d'un homme 
tel que Souwarow , en donnait Texemple. D 
n*y a jamais eu qu'un seul homme devant le- 
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quel il ne se permit rien d'inconvenant etd'ir- 
régulier, un homme avec lequel il n'a jamais 
cessé d'avoir des manières respectueuses : c'est 
le maréchal Romanzo£F, le premier général 
russe qui ait su combattre les Turcs avec un 
succès constant^ et les vaincre avec de petites 
armées. Souwarow professait pour lui la plus 
haute estime, le plus grand respect , et au- 
cune de ses actions n'a autorisé un doute 
à cet égard. 

Son coup d'œil à la guerre était admira- 
ble; il jugeait merveilleusement , devant Ten- 
nemi, le temps dont il pouvait disposer, et ja- 
mais il ne s'est trompé dans ses calculs. Menacé 
par le grand-visir sur la Rimnicki n'ayant que 
dix-huit mille hommes à opposer à une armée 
de quatre-vingt mille, il devait être secouru 
par l'armée autrichienne, que commandait le 
prince de Cobourg , dont il attendait l'arrivée 
avec impatience. Les mouvements du grand- 
visir annonçaient une attaque prochaine, mais 
dont les préparatifs demandaient encore quel- 
ques heures., Souwarow , pour donner une 
idée de sa sécurité , va se mettre au bain. On 
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lui ^nnoncQ que |a tête de la cploune autrU 
chienne est en Tue : il quitte la ))ain, 9iontç à 
cheval, marche à l'eni^emi ^vant qull $pit 
entièrement fo^joié; le bat et le me,t en fuite. 

A KinbQurn, il n avilit qu une poignée de 
soldats, et quelques compagniesi cantgu^éesà 
une assez grande distance, n'étaient pas avi- 
vées , au moment où les Turcs commençaient 
leur débarquei^ent. Pour remplir la lacune 
de temps nécessaire au rassemblement de 
ses troupes 9 il ya à TégUse et fait qhant€r un 
Te Dei^m : les compagnies attendues arrivent, 
il sort du temple, se précipite sur l'ennepiii et 
fait main-basse sur tout ce qui avait pris tern». 
Pn seul prisonnier fut f^it» ôt SlouwarQw le 
chargea daller porter à Potemkln, qui com- 
mandait au siège d'Ocsakow, le$ détails de sa 
victoire, 

Souwarovv connaissait mieux qu^aucfin gé- 
Itérai Tesprit du soldat et la partie morale 
de la guerre. C-est aussi dans cette par|:ie sur 
blia^e, qui caractérise et constitue les plus 
grands généraux dont rhistoirc aif; coiiservé 
les npmsi que Napoléon étai t partipuUèn^nient 
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supérieur aux autres bomnoies» SouwaroMP avail 
en outre uii^ îiniiiao80 qualité , nialheureutei- 
ment trop rare chez les chefs des armées s il 
était dur à la fatigue> n'àTait aucun besoin, 
partageait les souffrances des soldats , payait 
d'ex«inpl^ dans les occasions difficiles, et s-i^ 
dentifiait ayed eux* Yoilà la belle et grande 
éloquence militaire , ceUe quientraine tout. 
Elle a été souvent celle d'Alexandre et de 
César • 

En 1796 et un 17971 Souwarow s^occupait 
beaucoup d<i$ campagnes dltalie , qui alors 
étaient le début du général Bonaparte et fu* 
rent le commencement de sa renommée et 
de sa puissance^ Il admirait ses mouyements et 
cette suite d'opérations si sagement combinées, 
si énergiquement exécutées^ qui p&uyent 
servir de modèle aux militaires qui raisonnent 
leur métier , Tculent l'approfondir ^ et com- 
prendre la grande guerre. Il dit au général 
Korès : (c II laut que Ton se bâte de m'en*^ 
« voyer pour combattre Bonaparte , sans quoi 
u il finira par passer sur le corjDS des Aile* 
(cmands, et viendra nous * cherchipr jusque 
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a chez nous. » Cette étonnante prophétie ne 
8*68 1 que trop réalisée, pour la perte de Napo- 
léon! 

Arrivé près du Bug^ et sur la hauteur qui 
domine la rive droite de cette rivière , la vue 
de sa rive opposée, et du village de Yosnings- 
chensLy me fit éprouver une délicieuse sensa- 
tion. Mes yeux étaient soulagés et rafraîchis 
en voyant de belles plantations , une bonne 
culture, des troupeaux, et de jolies maisons 
bâties uniformément sur un plan régulier. Il 
me semblait que j 'allais entrer dans le para- 
dis terrestre; j'étais à la porte des colonies 
militaires. Yosningschensky est à la fois le 
chef-lieu du régiment de lanciers de ce nom, 
et du premier corps de cavalerie, qui est sous 
les ordres du général Sacken , neveu du feld- 
maréchal. 

Les lieutenants-généraux Chabosky et Sach- 
karoff, et le général major Vraut, se trou- 
vaient aussi sur les lieux. Le général Sacken , 
quoique jeune encore , a fait toutes les der- 
nières campagnes. Il était au combat de Paris, 
et m'a rappelé des'circonstances où nous nous 
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sommes trouvés, à bien peu d'înterValIe^ en 
présence et en vue Tun de l'autre. Il m'est im- 
possible d*exprimer la réception aimable qui 
me fut faite , et les soins assidus dont je fus 
Tobjet de sa part , et de celle de tous les offi- 
ciers et de tous les autres généraux : les mêmes 
soins, les mêmes attentions j les mêmes res-' 
pectSy se sont renouvelés, constamment pen- 
dant les huit jours que j'ai passés dans ces co- 
lonies militaires, et il n^ a pas un cantonne- 
ment où je n aie été comblé. Je \^ dis une fois 
pour toutes, afin d'éviter une répétition, qui 
cependant serait douce à ma reconnaissance. 
Je commençai I avec un plaisir extrême, à 
voir se réaliser tout ce que Ion m'avait dit 
sur les colonies militaires. Le régiment de 
Yosningschensky se trouvait en ce moment en 
Moldavie , je ne pus visiter que se% établisse- 
ments : tout y est complet, bien ordonné , et 
dans Tétat le plus prospère. Les écoles et les 
cantonnistes m'enchantèrent, aussi bien que 
l'hôpital . Le bien-être des paysans est palpa- 
ble ; les maisons sont propres et jolies , le bé- 
tail superbe : tout proclame une véritable 
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prospérité. Je vis toutes les poulinières et les 
poulains du haras. Les cheTaUX de deoit ans 
ont une taille extraordinaire ^ et sont aussi 
grands que ceux des haras de Hongrie à trois 
ans : cependant on les nourrit sans grain ; 
mais l'herbe de ces pâturages est dWe grande 
richesse naturelle , et sustente plus que les 
fbtirrages des autres pays. L^absencedu régi* 
ment arait décidé à envoyer àY osningschensky 
deux escadrons du régiment du Bug , qui y 
faisaient le sërYice momentanément. J'en pas- 
sai la revue : ils sont très-instruits dans les mou- 
vements d'escadron , comme dans les mouve- 
ments individuels ; rien de plus leste et de plus 
bn liant que cette troupe. 

Le ^*j au matin , je partis pour Constantin 
noska^ et j*y vis Tescadron de réserve de 
Yosnit^gs^hensky . Les escadrons de réserve ne 
se composaient alors que de jeunes Soldats ^ 
ce qui a été changé depuis ^ ainsi quW a pu 
le voir datis les détails sur Torganisation ao« 
tuelle. Cet escadron ^ entièrement formé de 
soldats nés dans le pays, était peut-être un 
peu moins instruit ) mais les hommes étaient 
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parfailemetit à cheyal, et, s'ils avaient été ré- 
partis dans les autres escadrons, on n'aurait 
pu remarquer aucune différence entre eux et 
]eê vieux soldats. De là nous noiis rendîmes à 
BlôgolalnaTà, où trois escadrons du régiment 
d^Odessà étaient venus s'établir momentané- 
ment, par suite de la pénurie dé subsistance 
qui se faisait sentir chez eux. Ces escadrons 
ne laissaient absolument rien à désirer : sous 
tous les rapports on ne pouvait que les ad- 
niirei:'. 

Je vis ensuite, à Lisagïira, deux escadrons dé 
hussards qui étaient en cantonnement dans 
le voisinage , et qui ne sont pas encore colo- 
nisés, et de là je fus coucher à Obsclianka. Le 
28 au matin, je vis Fescadron de réserve du 
régiment d'Obschanka , sur lequel je fais la 
même observation que sur Fescadron de ré- 
gerve du régiment de Vosningschensky . Le ré- 
giment d'Obschanka était en Moldavie. Je vis 
en outre les charrues du territoire de cet esca- 
dron ; chacune avait trois paires de bœufs et 
une paire de réserve. Rien n'est plus beau 
que ces attelages ; rien n'annonce davantage 
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Taisance^ que la tenue des hommes qui les con- 
duisent. Ces hommes, en général grands et 
forts^ sont yétus d^excellents habits , chaussés 
de bonnes bottes : tous présentaient l'image 
du bien-être et de la santé. C'était un bel 
échantillon de la portion de cette population 
qui n'est pas sous les armes. Sur les trois cents 
charrues de cet escadron , cent quatre-yingts 
seulement sont soumises aux charges pu- 
bliques, comme je Tai expliqué , et cent vingt 
en étaient exemptes, parce qu'elles se trouyeut 
hors de Torganisation . 



r 



N 



Nous voyageâmes toute la journée en vue 
des immenses troupeaux de ces régiments, qui 
avaient reçu Tordre de se tenir à portée de la 
route 9 je les trouvai tous dans le plus grand 
état de prospérité , grâce aux appovisioune- 
ments qui existent dansJes magasins de ré- 
serve. Il n*en est pas ainsi dans les provinces 
civiles voisines; elles se ressentiront pendant 
bien des années de celte calamiteuse sèche- 
resse qui les a désolées. 

Je m^arrétai àDobrenka, ouest établi lèharas 
de ce régiment : ses bâtiments sont vastes et 
commodes, mais construits sans luxe; tout est 
fait en vue de Futilité, rien pour les yeux. 

1. 16 
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C*est le caractère propre de ce qu^on voit dam 
les colonies : rien n'a été donné à Teffet, tout 
à Futile, et tout a été conçu avec autant d'es- 
prit d'économie que d'intelligence. Les pro- 
duits du haras sont superbes ^ les chevaux ont 
de la race, du sang, et de la taille. 

Il y avait au haras de Dobrenka cent quatre- 
vingts juments poulinières ; le nombre devait 
en être porté à deux cent cinquante. Une fois 
arrivé à cette force, la remonte entière du ré- 
giitietit sera assurée. Il en est de trréitie dans 
tous les régiments, et dès \83'j leurs remonte^ 
ne coûteront plUs un sou au trésor inipétial, 
et cependant elles seront Supérieures à 
celles de toutes les autres cavaleries de rEù- 
rope> rus^e ou étraiigères. 

Je m'arrêtai à Neu-Prehongelsky pour jr 
Vbir quatre éSbadrousdu régiment delailciers 
de ce nom. Je ne peux que répéter à Son égard 
ce que j'ai dit à l'occasion des autres régi- 
ments. Où ne peut rieil voir de plus beau que 
cette cavalerie/ elle ne laisse rien à dësirei*. 
Neu-Prehongelsky est la frontière des colonies 
militaires, du côté de l'Ukraine. En passant 
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là rivièl^e ^ ou qiiitte leur territoire. En face 
é^t le village de Targowitz^ célèbre parce que 
la confédération polonaise de i793y futsiguée. 
Ge tillage appartenait au comte PotoLi , qui a 
joué un grand rôle dans la révolution de Po- 
logne^ et qui devint odieux à ses compatriotes^ 
parce qu'il tint constamment pour le parti 
russe, n estâujourd'hui la propriété de la belle 
comtesse Risseloff , une de ses filles. Mainte* 
nant je me trouvais en Ukraine ^ et je me ren- 
dis à Ouman , ehéf-liëu des possessions consi- 
dérables que la famille Potoki possédait dans 
ce canton . 

A chaque pas le pays^ii'embdlit. On voit 
qu'il est cultivé très-anciennement et fort 
peuplé. Tout le monde connaît la richesse 
de rUkraine : c'est le pays le plus productif du 
monde. Des terres d'alluyion, noires et pro- 
fondes^ ont une fertilité extraordinaire; mais^ 
comme elles forment un plateau éleyé ^ en gé-^ 
néral elles taianquent d'eau, de manière que 
la première condition pour avoir d'abon- 
dantes récoltes , c^est que le printemps smt 
pluvieux ; quand il est très sec tout est perdu. 
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Ce plateau est sillonné par un grand nom- 
bre de vallons étroits^ qui ne sont guère que 
des ravins. Quelques ruisseaux y coulent, et 
des retenues faites à main d'homme y forment 
des étangs, qui conservent Teau pour les mou- 
lins et pour les besoins de Tété. Au défaut de 
ruisseaux on fait également des bafrages pour 
rassembler et conserver les eaux de pluie. Le 
pays est orné de nombreuses plantations ; des 
petits bois bien venus, et d'une belle apparence, 
coupent l'uniformité de la plaine : elle est on- 
dulée, les paysages varient et plaisent aux 
yeux ; ils ont d'ailleurs pour caractère celui 
d'une immense richesse. 

J 'arrivai le soir à Ouman , petite ville de 
sept à huit mille âmes. Elle était échue en 
partage au comte Alexandre Potoki. Je ne le 
connais pas , mais il passe pour un homme 
inoffensif, et d'une philosophie naturelle et 
vraie. Sans passion politique, sans aucune am- 
bition, il s'est jeté aveuglément dans la der- 
nière révolution de la Pologne , et cela au mo- 
ment où , aux yeux des hommes les moins 
clairvoyants, le sort de cette révolution était 
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fixé. Ce n'est point de sa personne qu il a es- 
sayé de ]a servir ; mais avec son immense for- 
tune, qui s'élevait à quinze ou vingt millions. 
On assure que le motif principal qui la di- 
rigé était de réhabiliter, auprès de ses compa- 
triotes, la mémoire de son père accusé, à tort 
ou à raison ^à Toccasion des révolutions pas- 
sées. La révolution de Pologne de i83o répri- 
mée , et Varsovie«au pouvoir de Tarmée russe, 
le comte Alexandre PotoLi refusa l'amnistie 
qu'on lui offrit. Uapersisté, et ses biensont clé 
confisqués. Il est aimé et regretté àOuman, 
et son sort est 1 objet d'un intérêt universel. 
Le château où je logeai est très peu de chose; 
il n'est en rapport^ ni avec la fortune de celui 
qui le possédait , ni avec les magnifiques jar- 
dins qui ont été créés à grands frais, à une 
demi-lieue d'Ouman, et dont je vais parler. 
L'intention du comte Potoki père était d'y 
joindre une magnifique habitation; mais les 
constructions sont restées en projet , et il n'y 
a eu de terminé que le jardin et ses dépen- 
dances. 



Le 219 oiaî, }e vis le magnifique régiment de 
hussards de Pàulograd. Il avait huit escadrons 
complets. U manœuvra devant moi> pendant 
une heure, avco la plu^ grande vélocité et la 
plus admirable précision. Ce régiment a iaitla 
guerre avec gloire , et a reçu, comme distinc- 
tion et comme récompense, Tordre de $aint- 
Georges, qu'il porte à ses étendards : il est 
destiné à être colonisé . Il se trouve dan& la 
brigade du général-major ^iencken , et &it 
partie de la division du liejitenant-général 
Sachkareff. 
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J'^ai Yoir le célèbre jardin du comte Po^ 

toki, nommé SophinsLa, du nom de sa femme, 

^e X^bhé Delille a chautëe. La nature a tsdt 

peu de. chose dans ce Ueu^ c'est la création de 

l'hominei qui s'épuise en efforts quand il veut 

ipditer la nature. 
Au i{iUieu de ces plaines riches et ondulées 

qiii composent TUkraine, à une 4emi-lieue de 
Oumaui est une 4^ ces dépressions subites 
de terrain , communes dans ce pays , et qui 
forme un vallon^ arrosé de sources abondantes. 
Des blocs de roches , de granit erratique , se 
trouvent à la surface de la terre , jetés çà et 
là. C'est de cet endroit que le comte Potoki 
eut ridée de faire le centre d'un jardin ', ei^ 
suppléant, p^r ses trayau?^} à ce qui lui m^n* 
quait. 

Des eaux existant dans les environs, et qui 
se tpouyajient à un niveau pli^s élevé, furent 
réunies à gjrands frais, et conduites par ui| 
canal dans un lac supérieur. D'énormes quar- 
tiers de roches furent transportés et placés à 
peu pr^s cpfnme une convulsion ^outer;*aine 
aurai t,pu le faire ^ et d^sç^.ux abondantes, qui 
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se précipitent à travers , présentent - l'image 
dune belle cascade ) qui serait cependant un 
chétîf accident naturel en Suisse 5 mais ici 
c'est un ouvrage qui étonne quand on pense 
qu'il est le résulfat du caprice d'un simple 
particulier. Des grottes, que le hasard semble 
avoir créées y forment des galeries qui établis- 
sent des commjmications entre le fond de la 
vallée et le sommet du plateau, et deviennent 
des salons frais pendant les chaleurs de Tété. 
Un canal souterrain qui amène Teau^ comme 
si une rivière toute formée sortait du flanc 
d'une montagne, donne l'illusion que Fart est 
venu seulement régulariser et embellir Ton- 
vrage de la nature, tandis que c'est Fart qui a 
tout fait. Un lac qui embrasse la presque to- 
talité du vallon, orné de temples et d'ouvrages 
de grand prix, de superbes plantations qui 
meublent le coteau et ses parties adjacentes, 
font de cet ensemble une des plus belles choses, 
et du meilleur goût, que les hommes aient 
jamais exécutées. 

Mais pour de si grands efforts le but n'est 
pas suffisamment atteint. Le jardin de So- 
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phinska est trop peu étendu pour la magni- 
ficence, qu'il déploie ; il devrait être comme le 
sanctuaire d'un plus vaste établissement, et 
environné d'immenses plantations : ce devrait 
être seul^neut le réduit d'un pays tout entier 
consacré aux plaisirs et ^ la magnificence. Sicin 
parc planté) de trois à quatre mille. arpents , 
Tenvironnait, et que le château projeté sur la 
hauteur eut été construit, il n'y aurait rien 
de comparable, ni pour la beauté, ni pour le 

# 

bon goût, dans toute TEurope. Il n'a été bâti 
que des .belles serres, qui devaient se trouver 
en liaison immédiate avec Je château. 

On prétend que la création de ce jardin a 
coûté plus de cinq millions de francs au comte 
Potoki. 

Le colonel et les officiers du régiment de 
Paulograd, que j'avais vus le matin, m'y don- 
nèrent à dîner, et me montrèrent un empres- 
sement et une cordialité qui m'ont sincère- 
ment touché. On fit chanter des soldats du 
régiment, comme il est d'usage qu'ils le fassent 
dans les marches de l'armée russe. Cest une 
habitude excellente, un moyen de distiaire le 
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Ifi piiissaiice de la musique est plus grande 
qu'oime » rimagine, quand eUe est employée 
l^Y€!c dia^rnpjakéut. ï^es airs russes soot pleim 

de mélodie, el les paroles eélèbrent toujours 
des sujets uatiopaux. 



Le 3o mai, je partis pour Blipabethgrad. 
Cette ville est située k une autre extrémité 
des. colouies militaires , à cent quatre-vingts 
verstes. d'Ouman. Nous traversâmes rapide- 
ment cet espace, et le soir, <ie bonne heure, 
nous étions rendus dans cette ville. Le comte 

« 

de Witt avait donné Tordre d*y rassembler 
une brigade de lanciers et une brigade de cui- 
rassiers • La première était composée des régi- 
ments de. Witt et de Novograd ; la seconde, 
du régiment de la grande-duchesse Hélène et 
de celui de karadoi^beff. Chaque régiment 
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ayait, sur le terrain, huit escadrons , forts' de 
quinze files par peloton ; ainsi, en tout; trente- 
deux escadrons, formant environ cinq mille 
hommes , et de plus seize pièces d'artillerie à 
cheval. Le 3i au matin, je passai la revue de 
cette belle cavalerie et la vis manœuvrer : elle 
était formée sur deux lignes, et exécuta tous 
les mouvements possibles avec une précision 
et une régularité extraordinaires. 

Deux choses me frappèrent, et toutes les 
deux ont mon entière approbation : Tune qu'à 
la fin des charges on n'exigeait des troupes 
aucune régularité, et l'autre que les cuiras- 
siers étaient armés de lances. Il y a de la con- 
naissance du cœur de l'homme et de Tesprit 
de la guerre dans ces innovations. Rien en 
effet n'est moins raisonnable que de prescrire 
une régularité extrême, dans un mouvement 
qui ne peut jainais être trop prompt et trop 
impétueux. Une charge a pour objet de ren- 
verser l'ennemi, et pour, y parvenir on ne 
saurait arriver trop rapidement sur lui : il 
importe de diminuer les effets de son feu, de 
lui imposer une crainte plus vive, enfin d*exal- 
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1er l'esprit de ses propres soldats, et d'animer 
leurs chevaux. Tout cela ne comporte pas Un 
alignement bien régulier et des rangs bien 
serrés. Ainsi, quand on aura chargé comme il 
convient de le Êiire, il est cfertain qu'il en ré- 
sultera toujours un {>eu de désordre : c^est un 
inconvénient sur lequel il £siut prendre son 
parti; mais le remède à ce mal c'est d'accou- 
tumer les troupes, après une charge , à se ral- 
lier avec célérité. Puisqu'il doit en être ainsi 
à la guerre, il est convenable d'en agir de 
même à la manœuvre. Si l'on fait autrement, 
quand il y aura du désordre en face de l'en- 
nemi, les soldats croiront tout perdu. Si au 
contraire le désordre est prévu et haituel, 
dans telle circonstance donnée ils sauront 
d'avance que ce.désordre n'a aucun inconvé*- 
nient^ et, habituas à se rallier promptemtent, 
le ralliement se fera de lui-même, sans 
que les officiers aieut inême la peine de 
s'en mêler. 

Quant aux. lances données aux cuirassiers, 
c'est une pratique que je n'ai cessé de défen- 
dre^ et que j'ai essayé vainement de faire 
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àdtt^tei> dans l'armée française; Quelques dé- 
tails justifieront <|ae <c'est à tort ique Ton a 
considéré la lahcé tourne Tarmë de la cavale- 
He légère : elle est au contraire^ et par la 
nature des ehos^^ celle de la cavalerie de li- 
gne*^ de la cavalerie de bataille, etpÉTécisénaient 
des cuirassiers, fitais tout est l:t>utiné elles les 
honimes. 

Il arrivé fréquemment que diBkns les pays les 
plus écldirés> on adopte dés uBages noUveaux^^ 
de confiance et sut* l'exemple des autres : oà 
n^ën raisonne pas les applications et on ne cal<* 
cùle pas les circonstances qui les accompa-^ 
jgnent. Où ise dispense de cherchée le principe^ 
et, comme on ne part pas d*une bftse bien 
choisie^ les conséquences que Ton tire sont 
et^onées. Le faux emploi de la lance dans 
Tarmemeiit des troupes à ckëval est une des 
plus grandes preuves de ce que j'avance. 

Oh à vu des peuplades belliqueuses, hain- 
tant des plaines où les chevaux étaient abon- 
dants, être armées de lances, témoin les Con- 
ques bt lés Arabes ; et comme ces peuplades 
étaient sans instruction, qu'elles n'étaient seu^ 
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considère, et Ton ne peut les coiisidérei:* que 
eoiume des troupes légères. Ces hommes exer- 
cés dèë l'enfance au matiiement de la lanc^ 
en ont tiré un parti tnerveilleu:&. EU le M^ 
marquant, ou a dit : a Celte arme doit sertira 
la caTaleriè légère^ n et Tou a prononcé un ju- 
gement i^uitle. 
L^habitant d'un pays barbare^ où aueUiit 

industrie n'a pénétré, où il li'existe ni maiiU- 
fectùres, ni magasins d'armes, ni argent pbùi* 
en acheter à l'étranger, monte à cheval etYlèlik 
s*armer; Il coUpe une longue branche d'iEd*- 
bre, eh égutse la pointe, la dUrcifc au feu, ei 
Tôilà une lance. Plus tard il se procure \iil 
<dou etl'y place, cette arme devient plus dan« 
geréùsé ;' enfin ce bâton est garni d'un fer 
régulièrement feçonné pour cet usage, ^ï 
vmlà la lance telle que les troupes Tout adop- 
tée. On voit que ce n'est pas par choijc 
que leâ Cosaques et les Arabes se çont armés 
ainsi, maïs par nécessité : ils sont devenus 
redoutables à force d'adresse et d'usage, et Tbii 
en a couclu) à tort, que les troupes légères, or- 
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ganis^es spécialement dans les pays civilisés, 
doivent être armées ainsi. 

La lance est l'arme de la cavalerie de ligne, 
et principalement de celle qui est destinée à 
combattre de Finfanterie. Une ligne de cava- 
lerie s*ébranle et charge un carré d'infante- 
rie. A force de bravoure, et malgré le feu qui 
est dirigé sur elle, elle parvient à l'aborder : 
si rinfanterie reste ferme et ne s'effraie pas, 
que doit-il arriver? Les baïonnettes tenant le 
cheval trop loin du Êintassin pour que le cava- 
lier puisse sabrer celui-ci, sa véritable arme 
offensive, c*est son cheval qui, étant tué, 
tombe et fait une brèche, qui donne à ceux qui 
sont près de lui le moyen de pénétrer. La 
lutte est donc tout àTavantage de Tinfanterie. 
Si au contraire cette ligne de cavalerie, 
au lieu d'être armée de sabres, est garnie 
d'une rangée de piques, qui précède les che- 
vaux de quatre pieds, rien ne peut être op- 
posé avec succès à ses efforts. 

D'un autre coté, dans les combats d'hom- 
me à homme, une arme courte, se maniant 
avec plus de facilité, offre beaucoup plus d'à- 
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vantage qu'une arme longue; et, toute chose 
égale, il est certain qu un hussard ou un chas- 
seur battrontun lancier. Il est Êicile aux pi^e- 
miers de parer, et ils^uTentripostera,yantque 
leur adversaire, qui s'est abandonné sur eux, 
se soit mis de novireau en défense. Il serait 
donc convenable queles troupes légères fussent 
armées exclusivement de sabres, et de sabres 
légèrement courbés, qui valent mieux pour 
le combat isolé que le sabre parfaitement 
droit ; qu'elles eussent aussi des armes à feu , 
pour augmenter leurs moyens de résistance , 
et pour se faire entendre des masses qu elles 
sont chargées d'éclairer et d'avertir ; et que 
]es cuirassiers , et toute la cavalerie de^ligne , 
eussent la lance et le sabre droit : le premier 
rang chargerait la lance en arrêt, et le second 
rang aurait le sabre à la main. Une fois le choc 
produit , et les rangs mêlés , les sabres du se- 
condrangrempliraientleur office. 

Dans le temps des combats de la chevalerie, 
les chevaliers étaient armés de lances : on li- 
vrait un combat de front, on se heurtait di- 
rectement; dès ce moment Tusage de l'arme 

I. 17 
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longue devait être préfépë. Capeiidi^fit le» 
armes étaient égales eq longueur. Il en 
est ^ien autrement aujourd'hui, que Ton a k 
faire à une troupe qui a upe arme plus longue 
que le sabre, et qui peut frapper sans que 
celui qui la porle puisse être atteint. On a dit 
que la lance était la reine dçs armes, et Ton a 
raison quand on lemploieavec disoernement. 
Mai^ c'est le faire à contre-^sens que de s'çn 
servir avec Içs troupes légères , et d'en priyer 
la cavalerie de ligne, et surtout les cuirassiers, 
dont elle doit doubler la force. 

C'es( donc malgré la lance, qui ne leur cpnr 
vient pas, que les Cosaques fctt'ment v^ne troupe 
qui n'|son analogue nulle part cii Europe, et 
dont le mérite tient à des circonstances parti- 
culières, résultant des mœurs et de la ma- 
nière de vivre des hommes qui la composant. 

Je citerai un fait à Tappui de mon opinion , 
sur la manière d'employer la lance çt d'en ob- 
tenir de grands efifets. 

En i8i3» à la bataille de Dresde, lorsque, k 
la gauche de Tarmée autrichienne, rin&nterie 
abandonnée par la cavalerie, fa% chargée à 
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p^asieursi reprises par nos cuirassiers» eUe ^ur 
ré^ifiita constamment et repoussa toutes lç\irs 
attaques ; et cependant Içs conditions du (en^ps 
^taienl toutes à son désavantage : la pluie ayait 
mis presque tous les fusils hors d'étaf de faire 
fçu . On ne vint i^^out de cetf e infanterie qu'en 
faisant préçé^çr les cc^irassiers, par cinquante 
lanciers, de V^CQrte d\^ généra) Latpur- 
Maubqvrg, q^i firent bréqhe, et donnèrent 
à cçux-là le ^loyen dç pépétrçr et de tout dé- 
truire. Ceç lanciers pi^*ent s'approcher impu- 
nément, attende que les coups de fusil étaient 
rares; maiis )aqiiestion n eûtpi^s été incertaine, • 
dans tous les cas, si les cuirassiers eussent été 
çux-mén^es armés de la lance redoutable, if lie 
doit également être viclorieuse dans les com- 
bats de cayalerie, ligne contre ligne, et quan^ 
Tennen^i çt^a que des sabres/, admirable ^\i mo- 
ment où Ion s'aborde, ou que Ton veut s'ahor- 
dçr, elle est également honnedans la poursuite. 
Je suis donc autorisé à dire que larptie 
principale de la cavalerie de ligne doit é(rç 1^ 
Ifince, çtle sabre une arme auxiliaire de celle- 
ci ; tandis que le sabre et les armes k feu doi- 
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vent composer seuls rarmement des troupes 
légères. La routine, et des préjugés contraires, 
combatti^ont sans doute longtemps encore 
avec succès ces principes , dont la vérité me 
semble cependant démontrée. 

Après les grands mouvements, le comte de 
Witt m'engagea à désigner au hasard des 
hommes de différents escadrons, pour juger de 
leur instruction individuelle. Plusieurs cen- 
taines d'hommes sortirent des rangs, et j'eus le 
plaisir de jouir du spectacle de leur adresse 
extraordinaire. Les généraux qui étaient à 
cette manoeuvre, sont les lieutenants -gêné- 
raux Jaconfott et Raborensky, et les généraux- 
majors Pahlen, Lausel et Ezemisosky. Us ont 
tous été si bons et si enfpressés pour moi , que 
je trouve un charme particulier à rappeler 
leurs noms et à leur exprimer ma reconnais- 
sance. 

Après la manœuvre, nous partîmes pour 
Petrikonka, appelée aujourd'hui Novia-Praga, 
à cause de la conduite brillante que le régi- 
ment qui y est colonisé, tint à la bataille de 
Grocosoo. Ce corps , 0près avoir traversé toute 
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Ja ligue des Polonais , arriva du même élau 
jusqu'aux portes de Praga. C'est un régi- 
ment de cuirassiers. Il a justifié d'une ma- 
nière sans répliqué Temploi des lances que 
je viens de préconiser. Ce régiment porte à 
présent le nom du prince Albert de Prusse , 
son propriétaire. Je vis quatre escadrons de 
ce régiment, qui manœuvrèrent avecla même 
perfection que tous ceux que j'avais vus jus* 
qu^alors; peut-être leur trouvai-je même quel- 
que supériorité sur les autres. 

Novia-Praga est tout à la fois le chef-lieu du 
régiment et le chef-lieu de la division. Je visi- 
tai avec le plus grand détail tous les établisse- 
ments; ils sont entièrement au complet, et 
admirables par la perfection qui^ y règne . Les 
cantonistes, les écoles, les magasins , les hôpi- 
taux, les logements des officiers et des sous- 
officiers, le manège, les écuries, le haras, tout 
ma paru au-dessus des éloges; et j'ai remarqué 
combien cette terre est favorable pour l'édu- 
cation des chevaux, car on obtient la taille que 
Ion veut. 

Les cuirassiers russes sont montés sur des 
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chevatdt beaucoup plus hauts de taille que les 
cuirassiers des autres armées. Ces chevaux 
ont deux, et quelquefois quatre pouces, au- 
dessus des nôtres et de ceux de Tannée autri- 
chienne. Us sont en outre bâtis en foire, ont 
beaucoup de dessous, les reins courts , et sont 
à là fois t*obusi^s et maniables. Tous ces co- 
losses sortédt du haras du i*ëgiment.' 

Le soir, nous rentrâmes à Elisabethgrad , 
après avoir fait cent verstes ; et ainsi qu'on 
peut le juger, nous avions bien employé notre 
journée. 

Élisabetbgrad est une ville de seize mille 
âmes environ ; il s'jr faitasse^ dé commerce, et 
cette ville est dfe que j*âî vu de niieut dans la 
• Nouvelle Russie, Odessa excepté. On peut lui 
comparer Kirckenow en Bessarabie, ]pour Tap- 
parence et pour la Uaturie de ses habitants. J'ai 
npprià avec un vif regret que cette jolie ville, 
qui m^a. laissé des souvenirs si agréables, avait 
été en partie détruite, quelque teinps après 
Uion j[)asl^agé9 par un honîblê incendie. 



Le i«* juin, nous partîmes poiir Nicolajeff, 
grftnd porttle coiistructidil de la tiiarine russe, 
distant de dent qUâtre-yingl!^ verstes d'Elisa- 
béthgràd^ nous fîmes ce trajet eii nèut 
heures. Là rapidité atec ]ât{uelle on voyage 
en Russie est presque incroyable. Nous nous 
étions Cependant arrêtés pour voir le haras dU 
régiment de lanciers de Novoë-Odessa. Je ne 
pourrais que répéter pour celui-ci ce que j'ai 
dit sUr les autres : seulemeut j ajouterai que 
rëdueatiou de& chevaux est si facile et si natu^ 
relle> qu*ellé réussit si bien dans ce pays» qu'il 
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semble, puisque la oouvonne possède tant de 
terraiu qui pourrait y être consacré , que Ton 
devrait, pour ainsi dire , ne pas y mettre de 
limites . 

Les immenses plaines que j avais traversées 
depuis quelques jours causent ime sensation 
singulière à celui qui les parcourt pour la pre- 
mière fois. C*est une surface unie, étendue et 
horizontale, qui rappelle la vue de la mer; de 
vastes espaces où tout est uniforme , et où 
la boussole pourrait être employée utile- 
ment , comme moyen de direction , si des 
chemins battus ne la traçaient au voyageur. 
De temps en temps , à plusieurs lieues d^é- 
loignement entre eux, on voit des tumulus; 
mais il est probable que ce n^étaient pas des 
tombeaux : ces tertres avaient plutôt pour ob- 
jet de servir de points de reconnaissance aux 
Tartares de Crimée , lorsque sortant de leur 
presqu'île , ils faisaient des excursions jusque 
sur les bords du Dnieper. 

En me rendant d'Élisabethgrad à Nicola- 
jeff, je marchai constamment dans une direc- 
tion parallèle au vallon du Liqul. Celte rivière, 
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qui prend naissance auprès d'Elisabethgrad, 
réunit une si énorme quantité de sources, que 
lorsqu'elle se jette dans le Bug elle est déjà con- 
sidérable. La réunion du Liqul et du Bug 
donne une si grande masse d'eau , que Ton a 
eu ridée d'établir, à leur confluent , un port 
militaire, et c'est sur la rive gauche du fleuve 
que Nicolajeff a été bâtie. Cette ville est une 
création de Potemkin. La situation est bien 
choisie 9 et , comme port de construction , on 
ne peut rien désirer de mieux. Eloigné des 
côtes, et à Tabri des entreprises de Tennemi, 
ce port est à proximité des approvisionnements 
qui lui sont nécessaires; ils lui arrivent par le 
Dnieper et par le Liman, qui établit la com- 
munication avec ce fleuve. U peut recevoir 
ainsi les bois , les fers, les chanvres, et les cuirs 
dont il a besoin. 

L'arsenal de Nicolajeff ne parait point. en 
rapport avec sa destination et le rôle qu'il aura 
à remplir un jour. Il semble qu^il^devrait y 
avoir de nombreuses cales couvertes, de ma- 
nière à pouvoir contenir simultanément plu- 

» 

sieurs vaisseaux. Les localités offrent huit em- 
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plaoéménts qui seraient bohs et commodeA. 
Oh a fait une chose utile, c'est de creuser la 
stortie du ^rt , de manière à se dispenser de 
l'emploi de chameaux pour condilire les vais- 
seaux à Sébastopol, afin de les armer. Les vais- 
seaux de cent iriiigt canons peiivent aujour- 
d'hui sortir sans difficulté , et gafgner la mer 
tens rencontrer d'obstacle. Les localités sont 
hi favorables à Nicolajeff, considéré comme 
port de construction , qu'il ne faudrait pas 
longtemps Faction d'une volonté puissante , 
pbur eu faire lé pltis magnifique établissement; 
il suffirait d'y consacrer quelques millions. 

Le plan de la ville de Nicolàjeflf a été tracé 
Btir une grande échelle ; elle n'est bâtie qu'en 
partie^ et renferme encore de grands espaces 
vides. Ses maisons sont belles, des plantations 
la décorent, et sa population s'accroîtra à me- 
suré que de plus grands travaux seront entre- 
pris. Cette ville est entièrement Consacrée au 
éervtee de la marine , et n'est guère habitée 
que par des marilu^. J'y trouvai l'amiral La- 
zaref j marin distingué^ qui à fait trois fois 
le tour du monde. Il s'empressa de me refcetoir 
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d^ son miëux^ et iàé mônttil loua l^ établis- 
sements, dont je suppbéé qu'il sent comine bibi 
llnSufBsance. 

Je tis un magnifiqU*e vài^ëeau , iè VaY'swie^ 
dé cent vingt canons, qui était sur le point 
d être achevé , et de prendre la tiier pouf se 
rendre à Sëbastopol. 11 y à beaucoup de re- 
^[^berche dans sa colkstinictiôii et dans son amé- 
nagement. Cést ]e premier Vaisseau à ^poUpe 
tonde que j'aie tu, fôttne qui parait adop- 
tée généraledlënt dans là mariné aujourd'hui* 
L'amiral eut ramàbilité d'envoyer à rèscadfe 
qui croirait dàriâ là mer Noire', pour son iâ- 
stf uclion, T'ordi-e de f ëtitret* à Sébastopol ^ où 
je devais me rendre bientôt, afin que je fiui^ë 
la Voif. 

J'allai visiter l'observatoire, qui ëftt plaëé 
hors de k ville, dans uneéituation bien bhdi- 
sie. Uyaquelquesboné iu^tl'UùieUtS', ei entre 
autriss une belle lunette, avec un pied à cDiitre- 
pbids, de Reichenbaeh I semblable à celle (j[tti 
existe à l'observatoire de Vienne. J'y Vi^ ttii 
iaétrUmeht fort ciirieux, qui démoUtre que les 
oonéttuetioUB ^ ëh apparence les plua ddides, 
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sont sujettes à éprouver un ébranlement, par 
Teffet de 1 action la plus faible- 
Un pilier indépendant du bâtiment est éta- 
bli sur une fondation de yingt pieds de ma- 
çonnerie, loin de toute action extérieure, et 
porte la pendule d'observation. A son extré« 
mité supérieure est placée une éprouve tte fort 
ingénieuse. Cette éprouvette se compose d^une 
verge d'acier très-fine et très-élastique; elle 
porte, à son extrémité supérieure , un poids 
que le moindre mouvement fait osciller : eh 
bien ! la secousse produite par le mouvement 
des secondes de la pendule cause une oscilla- 
tion qui s'accorde avec la marche de Tai- 
guille. 

L'astronome placé à la léte de cet observa- 
toire est un jeune homme de la plus haute 
distinction , rempli de modestie et de simpli- 
cité. Il s appelle Knom; il est né à Dorpat, et 
est élève de cette université. Je suis convain- 
cu qu il prendra rang parmi les savants du 
premier ordre. 

J'allai voir la maison que Potemkin fit bâ- 
tir, et le jardin qu'il fit planter en peu de 
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jours , pour recevoir Catherine II , lors de son 
voyage en Crimée, On Ta décorée du nom de 
palais. Cette maison est située sur le bord de la 
rivière et dans une situation agréable ; mais la 
seule chose qui la fasse remarquer, c'est la cir- 
constance qui se rattache à sa construction. Un 
corps de musiciens attachés à la marine , et 
dont la création est due au prince Potemkin , 
exécuta des morceaux russes, qui me firent un 
grand plaisir. La musique russe , a un carac- 
tère qui lui est propre; c'est la plus mélo- 
dieuse de toutes les musiques primitives. Son 
expression est profonde et mélancolique ; elle 
rend merveilleusement la souffrance de Tâme, 
la douleur de Tabsence, en un mot, tous les 
sentiments empreints de tristesse , et les voix 
pures et sonores, qui sont si communes chez 
les habitants de la Petite Russie , la font beau- 
coup valoir. 



Lç a juin au soir, nous nouf embarquâmes 
SUT un bâtiment à Tapeur, appartenant à la 
marine, et le 3 au matin nous nous mimes en 
route pour Odessa. Le même jour, nous nous 
mouillâmes en face d'Ocsakow. 

J'allai visiter les restes de cette ville cér 
lèbre. Tous les reliefs de la place existent eur 
core , et forment un monceau de ruines. Ce fut 
le 6 décembre 1 788, que cette placé fîit empor- 
tée de yiye force , par un assaut vigoureux. La 
garnison turque^ forte de quarante mille hom- 
mes, fut tout entière passée au fil de Tépée. 



IVo)$ mpis aiipfirayant, Sp^warp^, çaécpiitef^t 
d^s leoteurs du s^ége , ay^^it , de $qn prpprç 
Qioi|¥^inent, e§(^Iad^ les remparts s^v^ç un $p\^\ 
régiment. Il supposait qi|'un $uççè$ pareil le 
fer^if soutenir, et quç. la pl^ce serait prise ;; 
iqais V^riiaée demeura immQ))ile speictatr^çe ^p 
SQTi briUfinl, fai( d'a^n^s , et Sqi^w^o^, bl^s4« 
fut forcé d'§b^n4oTtner ]e postç qu'il ays^it çqrj^ 
quis. Potemkin l'envoya , par punition , com- 
mander à Kinbourn. Cette circonstance lui 
donna Toçcasion de se couvrir de gloire , en je- 
tant dans la mer, avec neuf cents hommes, troi& 
mille Turcs , qui avaient débarqué pour se 
rendre maîtres de ce point important. 

Quel immense changement a éprouvé cette 
partie de l'Europe depuis cette époque, et 
quels progrès a faits la Russie ! Des hordes de 
Tartares sortaient de la Crimée et, venant se 
joindre aux armées turques, portaient la 
guerre sur le Dnieper: l'Ukraine était une 
province du royaume de Pologne j les armées 
polonaises, en prenant les armes, étaient en 
ligne avec les Turcs et les Tartares; et aujour- 
d'hui la Russie menace le cœur de l'AUema- 
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gne y tient ses avant-gardes aux portes dt 
Tienne et Berlin , tandis qu'elle possède poli- 
tiquement Constantinople. La Russie, comme 
puissance prépondérante européenne, ne date 
que de Catherine II; mais aussi quelle habi^ 
leté elle a mise dans sa conduite, et quelle con- 
stante combinaison de la puissance des armes 
avec une politique profonde et éclairée ! 



Le 3 juin 9 le mauvais temps nous força de 
mouiller sous Kinbourn , et le 4 ^^ matin , 
nous revînmes à Odessa . 

Odessa se présente merveilleusement, vue de 
la mer; c'est de ce côté qu'elle se montre 
avec le plus de magnificence. Je rentrai dans 
cette yille avec un véritable plaisir , enchanté 
dy retrouver les amis que j'y avais laissés. 
J'employai quelques jours à voir les établisse- 
ments que je n'avais pas encore yisités , je par^ 
courus de nouveau les environs, et le 8 juin 
nous nous mimes en route pour la Crimée. 

Jamais voyagé ne fut arrangé d une manière 
plus agréable. INous nous embarquâmes sur un 

I. 18 
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magnifique yacht de l'empereur, construit sur 
le modèle de celui du roi d'Angleterre. Nous 
avions en outre un bâtiment à vapeur destiné 
à nous remorquer,| si les calmes nous empê- 
chaient de marcher. 

La société la plus distinguée, la plus aima- 
ble, était réunie sur le yacht. Elle se composait 
du comte et delà comtesse de Woronzow; de la 
princesse Galitzin , née Nariskin; de la com- 
tesse de Choiseul , née Galitzin ; du comte de 
Witt et du prince Michel Galitzin . Gette char- 
mante réunion sur un aussi beau bâtiment, 
par une si délicieuse saison, embarquée pour 
une expédition de plaisir, offrait tout ce 
que rimagination peut concevoir de pla« 
séduisant. Wos soirées surtout étaient admira* 

« 

blés. Les nuits calmes, sur une mer tranquille, 
éclairée par un firmament éclatant, jettent 
dans Târae un bien être délicieux; chaque 
parole prononcée récent, des émotions inté- 
rieures , une expression extraordinaire, que 
rien ne saurait rendre. La voix mélodieuse de 
madame de Choiseul venait animer ces douces 
rêveries : grâce à son aimable caractère, sa 
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complaisance Quêtait jamais en défaut y et une 
grande partie de no3 nuits s'écoulait sur Je 
pont du yacht , en laissant^ chez chacun de 
nous, de profonds et do^it souvenirs* 

Le b&timent à yapeur nou$ fut d'une très^ 
grande' utilité; il traînait doucement notre pa- 
lais flottant; et grâce à lui , nous arrivâmes 
le jo, au matin, k Sébastopol. 

Ce port est magnifique ; la natixre en a fait 
tous les frais» Sa rade profonde, dont l'entrée a 
une ouverture de sept cents toises y assez largue 
pour rendre facile la navigation, et pourper*- 
mettre aux bâtiments de louvoyer, mais assez 
resserrée pour être à Tabri de Ja grande m«p, 
est facilemeut défendue. Le port est armé de 
trois cent cinquante pièces de canon ; on ne 
peut y pénétrer par là force, et trente canonp 
bombes^ à la Paixhans, devaient y être encore 
ajoutés. 

Cette entrée conduit à plusieurs ports inté .• 
rieurs, formés par les diverses criques , ou 
vallon^, aboutissant à la vallée principale, quji 
donnent la faculté de choisir, suivant la saison, 
}es tewps et les circonstances, le mouillage qui 
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offre le plus d'avantages. Partout on trouve un 
fond de vase excellent, et toujours, même près 
de terre, une profondeur égale. On pourrait 
comparer cet ensemble à un arbre dont les. 
branches s'épanouissent. C'est la répétition 
de ce que Ton voit à Malte ; mais avec un canal 
d'une plus grande longueur, et un espace plus 
étendu , qui permet de recevoir une escadre 
d'un nombre de vaisseaux illimité. 

Cette localité maritime est une des plus 
belles du monde ; et les circonstances natu- 
relles dans lesquelles elle se trouve ^ eu égard 
aux diverses brises de terre, aux vents de mer 
qui sont habituels, présentent tout à la fois une 
entrée et une sortie également faciles^ 

La division de Tescadre, qui tenait la mer 
pour son instruction, venaitd'y rentrer. Ellese 
composait de cinq vaisseaux de ligne et de cinq 
frégates, et deux jours après elle devait ressor- 
tir. Dès le lendemain j allai à bord, et je visitai 
un magnifique vaisseau, tenu dans une grande 
perfection, et monté par de beaux équipages. 
On est frappé des progrès de la Russie dans 
tous les genres. Il y a loin de cette escadre à 
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lescadre liasse qui était, il y a vingt-huit ans, 
à Cattaro, et que commandait Tamiral Sinya- 
yin. Des vaisseaux lourds et 'mal construits, 
doublés en bois comme les plus mauvais bâti- 
ments marchands , mal gréés y manœuvrant 
avec difficulté et lenteur, montés par des équi- 
pages sans instruction , voilà ce que je me rap- 
pelle avoir vu alors. Cette marine n'était ca- 
pable de combattre que celle des Turcs ; au- 
jourd'hui elle peut se mesurer avec toutes 
celles de l'Europe. 

Les forces maritimes de Sébastopol sont 
sous les ordres du contre-amiral Coumani. 
Cet officier-général est Grec de naissance, du 
Peloponèse, et a été élevé en Russie. C'est lui 
qui a rendu à Tarmée russe le service signalé de 
s'emparer, pendant la dernière campagne con- 
tre les Turcs, du fort de Sisopoly, ce qui per- 
mit de former un établissement de vivres et 
de dépôt dans le golfe de Bourgas. Il me parut 
un homme d'esprit et d'exécution. Un autre 
contre-amiral était embarqué , et me fit les 
honneurs de sa division. C'est l'amiral Starep- 
woski. Le lieutenant- général Rosen comman- 



278 RUSSIE MÉRIDIONALE. 

daît la terte, et un gëtiéral-major rartiUerie 
des côtes. Six autres vaisseaui étaient désar- 
més et en réparation ; ils devaient, deux mois 
âpres, Sortir pour leur instruction, et rempla- 
cer à la mer les cinq vaisseaux qui s'y trou- 
vaient alors. 

Cest une àdrûirablé chose qtie d'avoir, pour 
former sa marine, une mer intérieure comme 
la mer Noire, où, en guerF^ , comme en paix, 
on peut s'exercer avec sûreté. Cette navigation 
n'est pas sans difficultés : une iner étroite , 
des coups de vents fréquents, la rendent une 
bonne école. Une fois suffisamment formée, 
une escadre russe peut attendre le moment 
d'agir, et se trouve placée d^aVance sur son 
champ de bataillé, à portée de ses ressources; 
tandis que celle qu'elle paraît appelée à cotia- 
battre un jour, se trouve à une distance im- 
mense des siennes. Le Varso^fie ^ vaisseau 
construit à Nicolajeff, allait arriver bientôt à 

Sébastopol; ainsi la force de cette escadre 
devait être de douze vaisseaux de ligne. 

La ville de Sébastopol ne date que de la pos- 
session de la Crimée parles ïlusses j avant eux 
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la rade était déiserte. Toute la population est 
consacrée, d'une manière directe ou indirecte, 
au service de la marine : des officiers et des 
matelots en retraite s'y sont établis , des ou* 
vriers de toute espèce s y sont rassemblés. Sa 
population actuelle, en y comprenant les équi- 
pages des Taîsseaux, et les troupes de terre, s'é- 
lète habituellement à trente mille âmes. 

On y a construit une forteresse ; mais on ne 
devine pas quelle pensée a présidé au choix 
de son emplacement. Placée au nord du port, 
Sur une hauteur assez éloignée de la mer, 
die ne couvre pas la Tille, éoni elle, est se*- 
parée par le -port, et ne défend ni le port, 
ni i^entrée, étant trop éloignée de la mer. 
EUe ne remplit doue aucun objet , et n'a 
aucune espèce d'utilité. La ville aurait be- 
soin d'être dé&ndne, et la chose est facile, en 
conatruisaiit quelques, forts, de petites dimen- 
sitMis, fpour couronner les hauteurs qui Ja dû- 
mitient^ 

En général, toutes les places maritimes., 
qui ^[«enferment des établissements militaires 
importants, devraient être fortifiéesi d'abord à 
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cause des richesses qui y sont déposées ; et 
ensuite parce que les garnisons en sont toutes 
trouvées, puisqu'elles peuvent se composer, 
pour un cas imprévu, du personnel de la 
marine qui, en plus ou moins grand nombre, 
y existe constamment. 

Le port de Sébastopol, indépendamment 
des avantages que je viens de signaler, offre la 
plus grande facilité aux flottes pour faire de 
Teau. Une petite rivière, la Tschomnaïa-Tes- 
chak, coule dans le voisinage. Un ingénieur 
français, M. de Raucour, à conçu Tidée de s'en 
servir pour alimenter des bassins de répara- 
tion, qui alors pourraient être construits. Des 
nivellements ont été faits, et il s'est trouvéqu'il 
était possible, par des travaux commencés d'as- 
sez loin, de ménager la pente de la rivière ^ de 
manière à la faire arriver sur la côte, à trente 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Un canal 
de dix-^huitverstes, deux aqueducs, un tunnell 
de cent soixante toises, ont déjà été exécutés, 
et un succès certain couronnera cette belle en- 
treprise, qui, jecrois, est unique. Caries bassins 
qui existent ailleurs, ou sont emplis et vidés 
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par le mouvement de la marée^ ou bien vidés 
au moyen de pompes mues , par des bras , ou 
par des machines à vapeur. Ici c'est par en 
haut qu'ils s'empliront, et la différence. du ni- 
veau des eaux fournira le moyen de les met- 
tre à sec à volonté. Ils doivent recevoir à la fois 
trois vaisseaux de ligne et deux frégates. On 
peut juger de la disposition de cet ouvrage 
par le tracé suivant. 
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a : formes pour les vaisseaux de ligne. — b : formes pour 
les frégates. — d : bassin. — e : portes écluses. — c : canal 
de oommunication avec la mer. 
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On calcule que ce magnifique trayail ne 
coûtera pas plus de trois millions de roubles 
pour être aché^irë , et qu il sera terminé dans 
trois ans% C'est Un ingénieur anglais. M* John 
Nepton^ qui en est chargé aujourd'hui. 

D après les ordres àt VempereUr, Tescadre 
de Sëhastopol est toujours en mesure ^ soit 
avec ses moyens propres , soit avec quelques 
secours , de recevoir à son bord i\ne division 
forte de seize mille hommes, qui est cantonnée 

V 

k portée, dans la presqu^île. Cet embarque- 
ment peut être fait en deux fois vingt- quatre 
heures , l'escadre appareiller le lendemain ; 
et comme les vents du nord régnent presque 
toujours dans . la mer Noire, elle peut en 
quarante- quati*e heures être à Tentrée du 
Bosphore. Si, donc, des circonstances poli- 
tiques exigeaient que cette force y* fût en- 
voyée 5 elle y serait rendue cinq jours après 
les ordres donnés, c'est-à-dire bien avant 
que les ambassadeurs de France et d^ An- 
gleterre fussent iaformés qu'on se prépare à 
l*y diriger. Depuis rabaissement de ia puis- 
sance turque, il n'y a pas de lutte possible dans 
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ces parages, entré les dutreë puissances de VEvl" 
rope et la Russie i La frontière de cette der- 
ûière puissance sera aux Dardanelles le jour 
où une collision éclatera eti Europe. 

D'après la disposition générale sur la marine, 
en Russie, Tesdadi^ de la mer Noire doit être 
forte de qtiiiize vaisseatijt , et Celle déClronstadt 
de trente . Il semblerait que ladisposition inverse 
serait mieux appliquée aux événements que Ton 
peut prévoir. Une escadre inisse de trente Vais- 
seaux, aux Dardanelles, en sûreté sous l'appui 
des forts qui défendent ce passage , près de ses 
ressources et de ses moyens , ttendrak en échec 
les escadres de Fratice et d'Angleterre , et les 
forcerait à rester réunies ; ce qui à la longue 
deviendrait ruineux pour ces puissances. Les 
escadres combinées s'affaiblissent -elles, l'es- 
cadre russe sort, let donne des lois à cette 
partie dé la Méditerranée : reviennent-elles, 
elle rentre, et se retrouve toujoul^s menaçante, 
quoique en Sûreté. Une escadre dé tréïite vais- 
seaux à Cronstadt ne paî'aîl pas avoir Une sem- 
blable utilité. 

La dignité de la capitale exige saYis doute que 
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On calcule que ce magnifique trayail ne 
coûtera pas plus de trois milliom de roubles 
pour éti-e acbô^ë , et qu il sera terminé dans 
trois ans% C'est Un ingénieur anglais, M. John 
Nepton^ qui en est chargé aujourd'hui. 

D après les ordres dé lemperetu*, Tescadre 
de Sébastopol est toujours en mesure ^ soit 
avec ses moyens propres , soit avec quelques 
secours , de recevoir à son bord une division 
forte de seize mille hommes, qui est cantonnée 
à portée, dans la presqu^île. Cet embarque- 
ment peut être fait en deux fot^ tîngt-quatre 
heures , l'escadre appareiller le lendemain j 
et comme les vents du nord régnent presque 
toujours dans . la mer Noire , elle peut en 
quarante- quati*e heures être a l'entrée du 
Bosphore. Si, donc, des circonstances poli- 
tiques exigeaient que cette force y* fût en- 
voyée 5 elle y serait rendue cinq jours après 
les ordres donnés, c est- à -dire bien avant 
que les ambassadeurs de France et d'An- 
gleterre fussent informés qu'on se prépare à 
l'y diriger. Depuis rabaissement de îa puis- 
sance turque, il n'y a pas de lutte possible dans 
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c€8 parages, entre les autres puissances de TEu- 
rope et là Russie; La frotttière de cette der- 
nière puissance sera aux Dardanelles le jour 
où une collision éclatera eti Europe. 

D'après la disposition générale sur la marine, 
eh Russie, TescîadW de la mer Noire doit être 
forte de rpiinze vaisseatix , et Celle dêCk'onstadt 
de trente . II semblerait que la disposition inverse 
serait mieux appliquée aui événements que l'on 
peut prévoir. Une escadre russe de trente vais- 
seaux, aux Dardanelles, en sûreté sous l'appui 
des forts qui défendent ce passage , près de ses 
ressources et de ses moyens , tiendrait en échec 
les escadres de Fratice et d'Angleterre , et les 
forcerait à rester réunies; ce qui à la longue 
deviendrait ruineux pour ces puissances. Les 
escadres combinées s'affaiblissent -elles, l'es- 
cadre russe sort, iet donne des lois à cette 
partie dé la Méditerranée : reviennent-elles, 
elle rentre, et se retrouve toujoui^s menaçante, 
quoique en sûreté. Une escadre de iretile vais- 
seaux à Croiistadt ne pat^aît pas avoir Une sem- 
blable utilité. 

La dignité de la capitale exige sâûs doute que 
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ses avenues soient protégées ; mais il suffit que 
cette force puisse imposer à la fois à la Suède et 
au Dancmarck, et, sausdoute, pour remplir cet 
objet, il y a assez de quinze vaisseaux. Les An- 
glais n'enverront pas une escadre dans la Balti- 
que, dans cette mer orageuse et inhospitalière , 
pour se ruer sur des côtes de fer ; et si vpour un 
but déterminé oumomentané, ils devaient se ré- 

■ 

soudre à ce parti, il serait peut-être plus sage 
à Tescadre russe, fut^Ue même de treiite vais- 
seaux, de ne pas se commettre avec l'escadre 
anglaise , qui serait sans doute au moins d'égale 
force , et d'attendre du bénéfice de la saison une 
délivrance certaine , au lieu de courir les chan- 
ces d'un combat. Ainsi cette grande et forte 
escadre ne rendrait encore aucun service à la 
Russie, tandis que, placée au midi et dans la 
iher Noire , elle serait d'un poids décisif et agi- 
rait au lieu même où les plus grandes questions 
doivent être débattues. Il est vrai que, sous les 
yeux de Tempereur , la marine russe doit se 
tenir en haleine, et plutôt acquérir tout ce qui 
peut lui manquer encore; et qu'en construi- 
sant d'avance des vaisseaux qui restent désor- 
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mais à Sëbastopol , on peut tout concilier, en 
envoyantpar terre des équipages de Cronstadt, 
pour les monter quand le moment de s'en 
servir est arrivé. 

A quatre vers tes de Sébastopol , sur la côte 
méridionale , et sur une hauteur, sont situées 
les ruines de l'ancienne ville de Cherson. Elles 
ne présentent rien de remarquable : des débris, 
mais sans qu'on y trouve aucun objet d'art. 

A peu de distance , est Teidb^oit ancienne- 
ment appelé le promontoire de Parthénioh. 
C'est là que la tradition place le temple de 
Diane, où l'on sacrifiait des victimes humaines, 
et dont Iphigéniefutla prêtresse. Sur le même 
cap s'élève le monastère grec de Saint- 
Georges. Il y a quelques années le gouver- 
nement russe écrivit à l'archevêque , qui y 
réside, pour qu'il eut à faire faire des recher- 
ches, afin de découvrir le lieu précis où était 
situé ce temple , si célèbre dans l'antiquité. Le 
bon aix^hevéque se livra aux soins qui lui 
avaient été commandés ; mais ses efforts n'a- 
boutirent à rien de satisfaisant. Il en rendit 
compte, et ajouta qu'il ne comprenait pas la 
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soUiisitttde du gouverneineut; qu'il j avait bien 
mieux daus ce lieu , que ce que l'on espérait 
trouver : un beau couvent , où de nombreux 
moines chantent , chaque jour, Les louanges du 
Seigzieur. I^' archéologie est encore une science 
nouvelle dans ce pays. 

La Crimée forme une presqu'île d'environ 
cent vingt verstes de large sur cent soixante 
de longueur, à partir de Tisthme qui la joint 
au continent jusqu'à la pointe méridionale; et 
depuis les environs de Sébastopol jusqu'à Gaffa, 
l'ancienne Théodosie> c'est-à-dire dans un 
dévelc^pement de deux cents varstes. La cote 
est bordée par une chaîne de montagnes qui 
forment une ceinture. Sont élévation varie, 
mais elle est assez considérable ; le point cul- 
minant est connu sous le nom de Tscbatir* 
Dagb. Cette montagne est au commencement 
de la cote orientale; la chaîne va toujours en- 
suite en s'abaissant, jusqu'à ce qu'elle finisse 
vers la presqu'île de Kertch , où était raneien 
rpjaume du Bosphore. L'épaisseur de la dbaine 
n*est pas toujours la même ; mais en général sa 
largeur n'est pas très-grande. Au-delà des 
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montagnes /au nord , on arrive dans de vastes 
plaines , tristes , dépouillées ^ sèches et arides , 
qui forment un plateau' élevé. Au versant 
opposé , *on trouve une végétation magnifique , 
des bois séculaires ; au-dessus des pics de ro- 
chers y des sources abondantes , un climat déli- 
cieux, et tous les éléments de la fertilité et de 
la richesse. 



Je désirais voir la Crimée dans ses détails , 
et le comte Woronzow eut Textréme bonté 
de se charger de diriger ma marche, et de m*ac- 
compagner. A Sébastopol , je dis adieu h mes 
aimables cotnpagnes de voyage ; que je devais 
retrouver plus tard sur la côte méridionale ; et 
le comte Woronzow, le prince Michel Galitzin, 
M. Bosmakoff, maréchal de la noblesse, le 

* 

docteur Seng et moi, nous nous mîmes en 
route pour Tintérieur. 

Nous allâmes d'abord visiter les travaux de 
la conduite des eaux , qui est bien entendue et 
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très-avancée ; nous traversâmes des montagnes 
assez peu élevées , mais âpres et dépouillées , 
et nous arrivâmes , à Karolès , chez un prince 
tartare , Adhil-Bey , possesseur d'un petit 
château au pied d'un rocher escarpé . Je re- . 
trouvai là les moeurs et les usages des musul- 
mans. Un abondant et splendide repas, mais 
dont pas un seul plat n'était mangeable, nous 
fut servi avec ostentation. Après quelcpies mo- 
ments de repos, nous quittâmes ce toit hos- 
pitalier, où riutention avait été , au moins , de 
nous bien recevoir. 

Nous continuâmes notre route pour Bachi- 
seraye. Le pays est la sécheresse , la pauvreté 
et la misère mêmes : on voit de vastes plaines 
de terre crayeuse, des coteaux sans arbres, 
quelques rochers blancs qui rappellent Taspect 
de la Champagne, depuis Vitry jusqu'à Châ- 
lons. Mais ici les terres sont fertiles: quand 
elles sont bien cultivées, elles rapportent, 
m'a-t-on assuré, jusqu'à quinze et vingt pour 
un de la semence , en froment et en seigle. Les 
bras planquent, et elles restent partout en fri- 
che. Un petit nombre de ruisseaux, qui dans 

I. 19 
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les temps de pluies deviennent des torrents, 
dessinent les Talions , où il y a des arbres et 
de la végétation ; mais ces vallons sont fort 
étroits. 

On arrive à Bachiseraye , «ans Tavoir 
aperçue. Cette ville a une physionomie parti- 
culière. Habitée par huit à dix mille indi- 
vidus des deux sexes , elle ne se compose que 
d'une seule rue. D'un côté est une petite ri- 
vière torrentueuse, de l'autre une montagne; 
celle-ci est entièrement nue , dépouillée, et 
sans aucune végétation. Mais au bout de U 
ville, ou au moins près de Textrémité supé- 
rieure , le vallon s*élargît, et il est occupé en 
entier par le palais qui seiTait de résidence au 
' khan. On Ta réparé avec soin ; il est bien en- 
tretenu , et présente le même aspect que lors- 
qu'il était habité. Il se compose d*une suite de 
coui^, et de diiOférents corps de logis, dont les 
fenêtres sont grillées, comme celles des maisons 
des musulmans, en Orient. Il y a des apparte- 
ments nombreux , d une distribution plus ou 
moins bizarre , et ornés av^c asse2 de richesse, 
beaucoup de salles ont des fohtaines d'eau vite 
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^i eoulëiit constamment; d'autres ont des 
liassins de marbre blanc avec des jets d'eau. 
On se croirait transporté dans un palais d'Asie 
ou du Caire; tout en rappelle les usages 9 les 
itiœurs et les habitudes. De petits jardins, avec 
desHeurs, complètent cet ensemble. Attenant 
au palais, il y a une mosquée fort belle; et 
auprès, dans une enceinte séparée^ se trouvent 
les tombeaux de tous les khans qui ont régné 
en Crimée. Dans le palais il y a une chapelle 
chrétienne, dont rétablissement remonte, 
dit'ôn 9 à une époque où une comtesse Potoka 
était femme d'un khan, qui Taimait beaucoup, 
et lui avait permis l'exercice de sa religion . 

La population de Bachiseraye est entière- 
ment composée deTartaresl Ils ont les moeurs 
musulmanes dans toute leur rigueur, mais sans 

a N 

fanatisme. Cette population est superbe : ses 
manières sont dignes et froides ; on la dit 
remplie de bonne foi et de probité. 

C'était un vendredi ; nous allâmes àlamos-' 
quée pour assister aux prières du soir. Dix-huit 
dervi^e formaient un cercle , et, soumis à un 
maître de cérémonies, ils recitèrent des versets 
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du Coran. Un mollah chantait, et les autres 
répondaient avec des intonations différentes , 
en faisant diverses contorsions. Tantôt ils pro- 
nonçaient d'une manière lente , tantôt d'une 
manière précipitée, el avecdes sons gutturaux^ 
ou tirés de la poitrine, le nom d'Allah. C'est à 
tort que Ton compare les derviches à nos 
moines. Les moines sont hors de la société; les 
derviches peuvent remplir toute espèce de 
fonctions, faire tous les métiers. S'ils ressem- 
hlent à quelque chose de la catholicité , ce n'est . 
qu'aux diverses confréries de l'Italie et du 
midi de la France ; mais celles-ci ont pour fon- 
dement la charité, un dévouement mysté- 
rieux,, un sacrifice personnel, au profit des 
êtres souffrants ou de la société; on ne trouve 
pas trace d'idées semblables chez les musul- 
mans. Ce sont des confréries, sans les devoirs 
et les vertus qui les accompagnent chez 
nous. 

C est une question/ digne d'intérêt, que de 
savoir quelle est Torigine de ces Tarlares , qui 
habitent la Crimée. Aucune ti^adition n'existe 
sur l'époque précise de leur arrivée et le lieu 
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doù ils sont partis.. On croit généralement: 
i]uH)s sont venus, dans cette partie de TEu- 
rope, à Tépoque où Gengis-Khan bouleversa le 
monde, et qu'ils descendent de sa tribu. Mais 
les Tai*tares de Gengis-Khan étaient de race 
mpngole, laquelle est elle-même une race chi- 
noise, dont les traits ont un caractère ineffa- 
çable, qui les distingue de tous les autres 
peuples. Les Tartares nogais, dont je parlerai 
plus tard, ont cette origine , eten ont conservé 
la physionomie. 

Ceux de la Crimée ont infiniment plus de 
rapport avec les Osmanlis. Grands et beaux 
comme eux, ayant des traits prononcés et bien 
formés, une dignité naturelle; ils leur res- 
semblent, et parla figure et par les mœurs: 
ils ont leur calme et leur gravité. Mais leur 
arrivée est antérieure à Tapparition de ceux* 
ci en Europe. Ce que l'on peut supposer , c'est 
que les conquérants mongols étaient en petit 
nombre ^ et se seront bientôt fondus dans la 
belle population scythe et des colonies grec- 
ques, qui occupait la Tauride, et se fît mu- 
sulmane. On peut croire aussi que; plus tard, 
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un grand nombre d'Ospaanlis sont venus sy 
réunir, et qu'il est résulté de ce mélange la belle 
race qui frappe aujourd'hui la vue. 

fiachiseraye fut, à oc qu'il parait ^ de temps 
immémorial y la capitale de la Tauride. Cette 
ville se nommait autrefois Patakion. Les rois 
scythes, après avoir été défaits par^Mithri* 
date , s'y réunirent pour prolonger leur résisr 
tance ; mais ils Succombèrent bientôt. C'est en 
cette circonstance que fut donnée la leçon 
de politique que tous les historiens ont rap- 
portée. Leur chef suprême , Skiluros^ avant 
de mourir, voulant frapper ses nombreai 
enfants par Un exemple matériel , leur donner 
un conseil salutaire , et prévenir le retour des 
divisions , qui avaient causé les malheurs d^ 
sa nation , leur présenta lin faisceau de flèches^ 
qu aucun d'eux né put rompre, étant réuni; 
mais qu'il brisa lui-même facilement, en pre« 
nant les flèches une à une: symbole de la né- 
cessité de Tunion pour être fort^ et que les 
Hollandais adoptèrent, qu^nd ils«3ombattireat 
pour leur affranchissement. 



Le li juin ^ au matin « nous allâmes voir la 

village de Tschonfbrt-kalé , situé à une lieue 

àt Bachiseraye. Il est placé au sommet de la 

montagne, dans le lieu le plus brûlant et le 

plus aride. Une condamnation semblerait 

pouvoir seule obliger à habiter un pareil en- 

droit. C'est cependant par choix , et en toute 

libeâ^té, qu'une population^ dans une situation 

particulière, en fait son séjour, depuis un 

temps immémorial. 
Une aect^ juive i dont la séparation d'avec 

le cQrps de la nation remonte à une époque 
antérieure à la venue de Jésus - Cbrist, 
(QOmpose ç^tte population. Presque tous les 
individus de eette secte résident eu primée; la 
plus grande maçse est réunie à KoslofF : quel- 
ques uns encore, mais en très -petit nombx^e, 
demeurent à Cous tau tinopte et à Jérusalem, 
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et, en totalité, leur population ne s'élève pas 
au delà de douze mille àmes.OnlesnommeCa- 
raïtes. Ils ne croient pas au Talmud: plus 
rapprochés, que les autres juifs, de la loi 
primitive, ils s'en tiennent aux tables de la loi, 
transmises par Moïse; ils ne s'allient, ni ne 
mangent, avec les autres juifs; ils sont fort 
riches , et passent pour fidèles à leurs engage- 
ments. Ceux qui sont réunis à Tschonfort- 
Lalé occupent environ trois cents maisons. Il 
est probable que le choix de ce misérable sé- 
jour a été &it en vue de leur sûreté. Ce poste 
est défensif , et ils y pouvaient résister aux 
insultes et aux avanies. Chaque jour ils vont 
à Bachiseray e pottr leurs affaires , et revien- 
nent coucher dans leur asile. 

Aujourd'hui, sous la domination des Russes, 
ils seraient partout en sûreté ; mais ces Ca- 
raïtes tiennent à leurs habitudes , et se sou- 
mettent à des souffrances et des privations que 
rien ne motive actuellement. Nous allâmes 
à la synagogue, où des prières furent &ites , 
pour mon heui-eux' voyage , par les rabbins 
et par les assistants. 
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C'est une chose digae de remarque^ que 
le besoin qu'ont les Orientaux, et en parti* 
culier les juifs, de rappeler leur origine, 
et de se nourrir du souvenir de la patrie, 
dont la colère céleste les a chassés. Les juifs 
caraïtes, de Tschonfort-Lalé , ont choisi un 
pli de terrain, à portée de leur village, 
pour le lieu de leur sépulture, et l'ont 
nommé la vallée de Josaphat. D'assez beaux 
arbres Tombragent : Les morts n'en reçoi- 
vent sans doute aucun bien ; mais les om- 
brages invitent les vivants à aller se repo- 
ser, méditer, et prier pour ceux qui leur 
furent chers. Cette idée plaît à Tesprit et au 
cœur. C*est Fendroi t le plusriantde la contrée, 
et en comparaison de la véritable vallée de Jo- 
saphat, que suitdans sa longueur le lit desséché 
du Cédron, et que pas un seul arbre- ne couvre 
de son ombre, ce serait un lieu de délices. 

Ces jui& caraïtes ont de belles figures , du 
calme , de la dignité dans le maintien , et rien 
de Tair abject qui, en général, est le caractère 
de la nation juive. 



En revenaiit de cette autre vallée de Josa- 
phat, nous allâmes visiter lemona^tère de FAs- 
somptîon. Ce fiil sans doute un lieu de séjoui'^ 
pour les premiers chrétiens dans le moyen Age* 
Des grottes, et des esealiers taillés dans leroe^ 
à la moitié de la hauteur de la montagne, ei sur 
son flanc quelques constructions , qui lient les 
diverses parties , tel est Tendroit qni porte ce 
nom , et qui a été autrefois habité par dto cé- 
nobites^ Une des grottes forme Tégliseî on y 
célèbre la messe chr'^que dimancha^' attxfétei 
solennelles tous les chrétiens d^s environs y 
assistent. 



Nous parlîmes Iç 1 3 yxm y aa matitt, pour 
Simpbéropol. Même nature du t^rram, que 
ce que j'ayais vu m arrivant à B^cbiseraye s 
un pays aussi triste i auMid^aert ; les rivièred 
extrêmement faibléii ou san$ eau , dan^ la cha- 
leur 9 torreutueusea dau3 le temp« des pluies^ 
Quelques arbres rompent cette monotonie i 
quand une vallée a' élargit , il y a de la oulv 
ture, des jaMins et quelques produits/ 
Nous nous arrêtâmes à Sabli p maison de 
campagne appartenant à madame la comtesse 
de LavaL C'est la première ^ m'a-^t-c^ dit > où 
l'on ait fait des plantations^ et qui ait été 
rendue habitable » Lavëgétatîon la plus belle et 
la plus variée annonce tout ce que ce pays 
pourrait produire. Une fille d'un M. deSerre^ 
chimiste français ^ ancien manipulateur de 
Fourcroy et aujourd%ui administrateur de la 
terre que Tempereur possède à Orianda ^ en â 
épousé l'administrateur. 

Simphéropol , capitale actuelle de la Tau*- 
ride ^ et résidence du gouverneur et des auto^ 
rîtes, est située au milieu des steppes : elle a 
tttte population de cinq à six tnllle âmes. Là 
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vi]le viîeille ressemble à un petit bourg de 
Toccident de l'Europe ; la nouvelle ylll6 est 
composée de belles maisons; mais qui sont 
épar^es sur une surface immense. 

C'est en général un défaut des construc- 
tions nouvelles, dans lespaysqui s'améliorent, 
comme la Hongrie et la Russie. A force de 
vouloir éviter les inconvénients des anciennes 
villes , dans l6s vieux pays, où la population 
agglomérée est logée d'une manière malsaine, 
privée d'air , et communique , par des rues 
étroites, à des maisons petites et insuffisantes ; 
à force, dis-je, de vouloir éviter ces incon- 
vénients, onest'tombé dans* ceux contraires. 
Les maisons sont si loin les unes des autres, 
les rues sont si démesurément larges, les 
places si vastes, que la population est dis- 
persée, et ne présente pas l'aspect d'une cité. 
On dirait que ce sont des voisins de campagne, 
qui se sont rapprochés pour communiquer 
Êicilement, sans vouloir habiter le même 

lieu , ni se réunir par des intérêts communs. 
Les maisons de Simphéropol ont des jar- 
dins, et sont plutôt des résidences de cam- 
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,pagilë y que des habitations de ville. Il Ëiudra 
une longue^ succession d'années pour que ces 
réunions de bâtiments aient le caractère 

d'une ville, tel que nous le comprenons. 

« 

Je trouvai dans le gouverneur de la Tau- 
ride, M. Kosnachicheff, un homme empressé, 
aimable et obligeant; il me reçut de son 
mieux, et depuis ce moment il nous accom- 
pagna pendant le reste de mon voyage. 

J'allai visiter les travaux que l'on exécutait 
pour creuser un puits artésien. L^eau était 
déjà arrivée très près de la surface, lorsque, 
voulant la rendra jaillissante , on a continué à 
forer ; Teau a baissé alors : on a creusé en- 
core , et elle est remontée à sa première élé- 
vation. Il parait que la disposition des locali- 
tés, en Crimée, est très-favorable à ces établis- 
sements, et que Ton pourra presque partout 
se procurer de Teau dans les steppes : ce sera 
un immense bien, et une grande source de 
richesse. 

On se servait, pour perforer la terre, de 

tiges de bois , avec des ajustages de fer. Ce 

. procédé , et les puits artésiens eux-mêmes , 
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sont connus depnis longtemps en Sibérie : on 
les a établis pour arriTër aut sources salées, 
et on descend souvent jusqu^à mille pieds : il 
n'y a pas d'autres salines dans ce pays. La 
seule chose quUl fiiut observer avec soin , c'est 
de manier Tappareil avec précaution , et d'évi- 
ter les à^'coup; un effort lu:*nsque causerait 
infailliblement sa rupture. Il en résulte un 
travail plus économique, mais plus lent. Dans 
un terrain combe celui de la Crimée, on 
creuse de six pouces, avec la verge en bois, 
dans le même temps qu'avec les verges en 
fer on creuserait de trente ponces. 

Les hommes voient souvent les choses nou- 
velles, ou pratiquent ce que leurs pères ont 
fait, sans y apporter de réflexion. Partout on 
s'occupe aujourd'hui de puits artésiens, qui 
peuvent et doivent rendre de très-grands 
servifces, et pour ragrîculture , et pour les 
jouissances sociales ; et cependant ils étaient 
connus depuis longtemps en Sibérie et dans 
d'autres pays. Dans l'Artois, qui leur a donné 
son nom , ils étaient généralement adoptés , et 
si anciennement, que l'on sait aujourd'hui que 
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Je puit8 existant à Lille a été creusé il y a huit 
cents ans, et donne constamment de l'eau de- 
puis cette époque. Le nouveau procédé, inventé 
en Italie , pour faire ces puits , par le mode de 
la percussion, qui simplifie, facilite ^ et rend 
moins chère cette opération , sera sans doute 
adopté en Crimée , et donnera les moyens d'en 
multiplier beaucoup le nombre. 

Nous logeâmes dans une charmante habita- 
tion , située à une verste et demie de Simphé- 
ropol. Elle appartient au comte de Woron- 
zow, et a été bâtie et plantée par M. Nariskin, 
qui était gouverneur de la Tauride. Un des 
charmes des habitations nouvelles de ce pays , 
c'est qu'ayant été construites par des gens cj^ùi 
ont voyagé , et qui ont pris pour modèle , dans 
ce qu'ils ont vu de mieux ailleurs, ce qui;étàtt 
applicable à leur situation particulière , elles 
sont aussi commodes qu'élégantes. Telle est la 
maison de M. de Woronzow, dont le jardin 
est parfaitement dessiné et Couvert de beaux 
arbres. 



Le 14? nous partîmes pour Alousta^ où nous 
rejoignîmes la côte. Wous visitâmes en pas- 
sant un puits artésien , qui est en plein pro- 
duit. Sa profondeur est de quatre -vingt- un 
pieds. C'est au hasard qu'on le doit : quelques 
indices avaient fait supposer que le terrain 
était houilleux; pour s'en assurer, on fit des 
' sondes , et Teau jaillit au-dessus du sol. 

De là, nous nous rendîmes à Kilbourn , qui 
appartient à M. Perowski : il a été aussi gou- 
verneur de la Tauride , et a créé l'habitation 
où il s'est retiré. Il est singulier que les pre- 
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miers individus, riches^ qui sont venus s'éta- 
blir en Crimée y n'aient pas découvert que la 
cote méridionale offrait des avantages immen- 
ses , et promettait à la fois à ceux qui la défri- 
cheraient, et d'abondants produits , et un dé- 
licieux séjour. M. Perowski a tiré un aussi 
grand parti que possible de la localité qu'il a 
choisie ; mais j quoique sa maison soit jolie , 
quoique son jardin prospère , toujours les sites 
qui Tenviroiment en rendront le séjour triste. 
Il me reçut de son mieux et avec tous les soins 
imaginables ; et , voulant signaler au loin son 
bon accueil, il aidait fait venir des cannoniers 
de Simphéropol , afin de marquer mon passage 
t>ar une salve d^artillerie. 

Là, était autrefois la foret de Hylée, où périt 
Anachar&is , disciple et ami de Solon. Il reve- 
nait de la Grèce, où il avait cultivé les sciences ' 
et la philosophie , et cherchait à allumer dans 
son pays le flambeau de la civilisation , lors- 
qu'il tomba sous les coups d'une main enne- 
mie. Il fut tué par Saulios, son parent, roi 
Scythe , qui gouvernait la Tauride. Destinée 
qu'eurent souvent les hommes qui de van- 

I. 20 



çaient dé i±op loin leur àlècle, et qui, bienfai- 
teurs âe l'liulilamtd , furent inëconnùs par 
leurs cùntettipotainè. 

Après avoît* dîtlé chez M. PeroWski, nous 
continuâmes notte route pouf Alôustà. Ëtle 
passe sur le flâne du niont Tschatl*odagh , te 
plus életé dé tdUte la presqu*île. Ëri s'en ap* 
prochatit, un rett^oilve des boîs et loii respire. 

On aperçoit dette moniàgiiê, soit cju'on re- 

' ■ . , 

garde de la met", soit qu'on regardé des plaines 
de riutërieuî* ; {)ârtDUt elle domine et com- 
mande. Toute la chaîne et &es contreforts 
semblent les bras dé te géant. C^est de ce 
point culminant (]U6 sortent, dans les diffé- 
rentes directions , les coUts d'eaux qui arro- 
sent la Ct^itti^é. 

Nous at-rivâmés sut* la côte, à AioUstà, à 
onze heurts dti soîi*. Ce Iteu doit être consi- 
déré comme le pdint central de la ôôte culti- 
vée; mais il est SeulerUent le commencement; 
de 1^ belle côte, car il y à une fort grande 
dîfTérenee entre ce qui est k Test , et ce qui 
existe k Touest d'Alouista. Cette dernière 
partie offre tbus les genres de richesse et de 
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beauté. De ce coté on trouve une terre pro- 
fonde et fertile, des sources abondantes , des 
terrains schisteux, menreilleusement convena- 
bles pour la vigne, et des coteaux supérieurs 
couverts de belles forets, qui elles-mêmes sont 
dominées par des rochers majestueux. Un 
grand mouvement de défrichement, de plan- 
tations de vignes et d'oliviers, est imprimé sur 
toute cette côte : partout on bâtit, partout on 
cultive; chaque jour les progrès peuvent être 
appréciés. Des gens riches viennent de Tin- 
térieur de Tempire y chercher un délicieux 
climat, et j apportent leurs capitaux. Ce 
mouvement, ces progrès , sont dus au comte 
Woronzow, qui les hâte puissamment de deux 
manières. Ck>mme gouverneur-général de la 
Russie méridionale, i) facilite et protège les 
spéculations particulières : comme proprié- 
taire, il donne des exemples que chacun s'ef- 
force à suivre; et il a entrepris, en faisant la 
chose la plus utile à son pays, la création 
d'une grande fortune locale, qu'il ajoutera k 
l'immense fortune dont il jouit déjà. 



Le i5; nous nous mimes en route polir 
suivre la côte méridionale. Nous nous arrê- 
tâmes chez le général Borosdine, à Bouyou- 
klampat. Ce général est encore un ancien gou- 
verneur de la Crimée, un de ceux qui, les pre- 
miers, ont cherché à mettre en valeur les ri- 
chesses naturelles qu'elle renferme .Son habi- 
tation est modeste, mais jolie. Son exploitation 
paraît bien entendue, et ses vins sont excel- 
lents: celui fait à l'imitation de notre vin de 
Champagne pourrait tromper les connais- 
seurs. Près de lui demeure son frère, dans 
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une habitation encore pins belle. Nous nous 
arrétâvu^* ensuite au village de Pastimil dont 
le nom a quelque chose d'historique. Un ma* 
gnitique noyer, d'une dimension extraordi- 
naire, décore la place du village; il appartient 
à trois familles. Sous Tombrage de ce noyer, 
le prince de Ligne écrivit et data une lettre 
adressée à Catherine , pendant son voyage en 
Crimée* Nous traversâmes la montagne de 
rOurs, qui s'avance dans la mer, et nous arri- 
vâmes sur le flanc occidental de la montagne, 
dans une belle propriété queM. Olisara vendue 
à M. Potemkin, de Pétersbourg* 

Nous arrivâmes à la fin du jour à Oursouff, 
maison de campagne très-agréablement située, 
qui appartenait alors au comte de Woronzow. 
Précédemment elle avait été la propriété du 
duc de Richelieu; mais celui-ci ne Ta jamais 
vue. Cette propriété est un exemple de la 
progression rapide, et presque incroyable, de 
valeur des terres dans ce pays. Elle se com- 
pose de cent quarante dessétines (trois cent 
soixante-dix petits arpents de Paris). On Ta- 
cheta pour M. de Richelieu, en 1817, trois 
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mille rouble$(eii.yiroii troieiniUe francs). Ou y 
a dépensé, eu bàtimeuts et en défric^iamenta» 
vingt mille franco : te comte Woronzow a 
gardé pour loi cent dessétines, el il a vendu la 
maison avec quarante de^étineç ^ cent mille 
franco Pre^qu^ toutes les propriiétés de la 
cote méf îdipnaJe ont éprouvée cette augmen- 
tation de valeur, depuis quinze ans, et les der- 
niers propriétaires ont encore fint des place- 
ments utiles. 



"N 



Le lendemain^ nous nous arrêtâmes à Saint- 
Daniel , autre propriété du comte Woronzow ; 
c^est un modèle de bonne culture, et de défri- 
cbi^mônt bifin entendu. D^admirables combi- 
naisone des di^érentes espèces de vigne pro- 
mettent, pour la qualité des vins, de très-bons 
résultais. On a construit dans cet endroit d'im- 
menses caves, au-de<^sus desquelles sont de 
vastes celliers, et les pressoirs nécessaires à 
l'exploitation. Je goûtai des vins de Tannée 
précédent^, que je trouvai d'une excellente 
qualité , et surtout trois espèces , ceux qui 
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imitent le bourgogne , et les yins de liqueur, 
qui ressemblent à Taléatico et au muscat de 
Frontignan. On cultive déjà , en grand, dans 
ces cantons, trente*six espèces de raisins^ 
choisies parmi les meilleures de la Bourgogne, 
de Bordeaux, des bords du Rhin, de Hongrie , 
d'Espagne, de Portugal, de Madère; trente- 
quatre autres espèces ont été ajoutées aux pre- 
mières , et seront ailtivées avec un plus grand 
développement. Indépendamment de ces rai- 
sins, on a importé trente-dieuxespècesde raisins 
table, choisies parmi celles dont le goût est le 
plus fin. Car là on a fait une pépinière où sont 
réunies presque toutes les variétés qui se trou- 
ventdans la pépinièredu Luxembourg, à Paris. 
Jamais on n^a entrepris la culture de la vigne 
plus en grand, d'une manière plus systémati- 
que, et avec des circonstances plus Êivorables. 
L'expérience fera connaître aux cultiva- 
teurs quels sont les raisins auxquels ils doivent 
donner la préférence, et qui fourniront, avec 
une qualité suffisante , les produits les plus 
abondants. C'est un problème d'argent que le 
temps résoudra. Les résultats déjà obtenus ont 
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démotitré qu'avec les soins qu'on y consacre 
on récoltera des vins excellents, et de toutes les 
qualités. Toutes les conditions se trouvent en 
effet réunies; nature et variété de plants de 
vigne, de terrain, de climat et d'exposition. 
La côte méridionale de la Crimée, par ses dif- 
férences d'élévation , offre toutes les espèces de 
sol , toutes les températures , et toutes les ex- 
positions. 

On peut donc raisonnablement espérer de 
faire , non-seulement des vins qui ressemble- 
ront à ceux connus ailleurs ; mais encore , avec 
le temps, des vins qui n'existent nulle part , en 
mélangeant des raisins ordinairement cultivés 
dans des pays très-éloignés les uns des autres , 
et qui sont rassemblés ici dans le même can- 
ton, avec les conditions de toute nature qu ils 
exigent. On parviendra ainsi à donner aux vins 
un bouquet et un parfum tout particuliers. 

Nous nous arrêtâmes à Mikita. C'est là qu est 
situé le jardin botanique de l'empereur, et 
que se trouvent les pépinières dont on tire les 
plants de vigne destinés aux expériences nou- 
velles ; mais la culture des espèces dont j'ai 
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parléy déjà exécutée eu jgraud par les particu' 
lier^f doime des résultats très cousidérables. 
Ce j^'diu botanique est sous }a directiou dç 
M. Harl^wits, aucien officier d artillerie, qui 
u^ a paru uu bomme iustruit et modeste. 

Nou3 arrivâmes «à Massaudra pour diuer. 
C'est çucpre uue propriété du comte Worou- 
zoyr. La comtesse Woiu:o?ow, et les dames qui 
rayaient accompagnée, nous y attendaient. 
Parmi ellçs se trouvm^ mpdame Podgio ^ fille 
du général ^oro^ine , qui allait se marier 
ayeç un prince Gagarin. La cérémonie fUt cé- 
}é)>rée dans la jolie église de Massandra^ que )e 
pomte Woronsîoyf venait de faire b^tir. C'é- 
tait la première fois que je voyais bénir un ma- 
riage d'après le rite grec. La promenade au- 
tour de l'église ; que le couple uni fait proces- 
sionnellement; présente un beau spectacle, et 
resseml^lç k une sorte de proclamation du bon- 
heur qu'on espère , à un triomphe du cgçur. 
Espérances qui trop souvent ne sont qu'une 
vaine chimère ! Jamais je n^ai assisté saAS émo- 
tion à un mariage : c'est un acte dont les con- 
séquences sont si immenses sur }a destjinéej 
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Pour uu boQiniQ, c'^ist h joftQÏtié 49 la ?ie ; pour 

Les e^Tirons de Maç^apdra ^out d'uae ferti*- 
iité esuraordinaire. Us;^ d^veloppeat eu &m^ 
phithéàtre , cou7^t des plus be4UX arbr^, ^t 
d'où coulent une multitude de sources abon- 
dantes. En les consacrant à des jardins de 
plaisir, on ne pourrait rien Yoir de plus déli- 
cieux; en les transformant en champs de cul- / 
ture, rien ne peut devenir plus productif. 

De Massandra nous allâmes à Yalta. Cette 
petite ville 9 située sur le bord de la mer^ à 
Tembouchure du Rekaffech , offre un mouil- 
lage pour les bâtiments de commerce. Une 
inflexion de la côte donne un abri contre les 
vents d ouest. Un môle, de quarante- cinq toi- 
ses , dont la construction est commencée , et 
qui devait être achevée en deux ans, garantira 
des vents de la partie du sud. Ce sera le poiut 
de dépôt des }>roduits^ le lieu des magasins et 
de l'embarquement des denrées. Yalta ne peut 
manquer de prendre assez promptement quel- 
que accroissement. Ce sera une yille dans la 
même position quOneille, dans la rivière de 
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Gènes 9 et qui lui ressemblera. L'impulsion 
d amélioration et de richesse est donnée par le 
comte Woronzow à tout ce pays , d^une ma- 
nière si forte, que ce mouvement de véritable 
progrès ne saurait plus s'arrêter. 






De Yalta, nous allâmes à Orianda , dans la 
rayissante maison de campagne du comte de 
Witty où nous nous arrêtâmes. La charmante 
madame Sobenska, qui s'y trouvait, en faisait 
les honneurs. Je parlerai plus tard de cette 
habitation, en rendant compte du séjour que 
j y ai &it. 

Après le repas, nous continuâmes notre 
route et arrivâmes à Aloupka, résidence et 
habitation de choix du comte de Woronzow. 
A Aloupka, la végétation est encore plus belle 
que partout aiUeurs : des eaux abondantes et 
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fraîches donnent à la natare une vie extraor- 
dinaire. Le jardin, déjà fait en partie , sera dé- 
licieux. La maison occupée aujourd'hui n'est 
que proTisoire; une autre est commencée , sur 
les plus vastes dimensions. Cette superbe de- 
meure rappellera les plus beaux châteaux 
d'Angleterre , pour lesquels le style gothique 
est adopté. Tout y est conçu sur une yaste 
échelle. Ce sera le digne séjour du créateur de 
la Crimée , et le chef-lieu convenable d'une 
grande fortune 9 improvisée, pour ainsi dire, 
sur cette cote , par une industrie et une pré- 
Voyance éclairées. 

La Grimée est riche en matériaux de con- 
struction^ A loupka possède une carrière d'une 
espèce de marbre, tirant sur le tett , qui est 
susceptible de recevoiï* un beau poli. L'inten- 
tion du comte Woronïovt^ est d'en revêtir son 
château. Je l'ai engagé à en faire polir une 
partie d'une manière syrtiétrique t les rayons 
du soleil , en frappant sur ces marbres , pro* 
duiraient de grands jets de lumière qui seraient 
vus aU loin, dans dei» positions déterminées. 
On sait que les rayons du soleil , réfléchis sur 
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le verra , se voient à une distance de près dé 
quarante lieues : le marbré bien poli doit pro- 
duire un effet à peu près Semblable ; et Comme 
la maisonest élevée de quarante-biiit mètres, 
au-dessus du niveau de la mer, on pourrait 
être frappé, à plus de vingt-cinq lieues en mer, 
de ces jets lumineux, qui indiqueraient le lieu 
ôû est placée rhabîtation, longtemps avant 
qu'on pût l'apercevoir elle-même. 

Quatre jours s'écoulèrent, pour moireiiipîîâ 
d agréinent , dans Tintimité de cette adorable 
famille. Le bâtiment provisoire que nous ûù- 
cupions est entouré , des quatre côtés , de vas- 
tes et spacieux balcons. C'est là que nous pas- 
sions nos soirées , dont la fin arrivait toujours 
trop tôt. Elles nous rappelaient nos nuits àA 
yadht , et chacun de nous s^efforçait de mettfe 
à contribution sa ifiémoire, pour apporter par 
ses récits son contingent de gai té. Combien ces 
soirées furent agréables et douces ! 

Je visitai tous les environs, et vis l*établîs- 
sèment d'une princesse Galitzin, d'un âge 
avancé , qui est venue , une des premières , 
planter sa tente sur la côte de Crimée. Sa mai- 
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son est à Konriès. Je tîs aussi la maison de 
campagne de madame Olga-Nariskin , située à 
Mysorej et enfin les vastes plantations d'oli- 
viers du comte Woronzow. Ces plantations 
prospèrent au-delà de tout ce que Ton pouvait 
supposer, et promettent de très-grands pro- 
duits. On calcule qu'à dix ans, la récolte d'un 
olivier rend vingt-cinq bouteilles d'huile ; plus 
tard la quantité s^élève au double, et la bou- 
teille d'huile vaut sur place , en Crimée , un 
rouble. Les produits des vignes sont plus extra- 
ordinaires encore. Les ceps de Bourgogne, de 
là qualité la plus fine, celle qui donne les meil- 
leurs vins , rendent presque vingt pièces par 
arpent . C'est une terre de promission. Avant de 
quitter Aloupka , je plantai dans le jardin un 
tulipier, auquel madame Woronzow voulut 
bien donner mon nom, et je suis heureux de 
penser qu'il me rappellera quelquefois , dans 
ce lieu, à la mémoire de ceux qui l'habitent : 
leur souvenir ne sortira jamais de mon esprit. 



Le 20 juin, j'allai m'établir à Orianda, chez 
le comte de Witt. J'y retrouvai madame Su- 
benska. Je Fai déjà dit, rieQ n'est plus agréa- 
ble que cette habitation , et ceux qui en fai- 
saient les honneurs y ajoutaient un grand 
charme, par leur présence. La yue est d'une 
yaste étendue; c'est la plus belle de toute la 
côte ; elle embrasse tout le golfe de Yalta jus- 
qu^à la montagne de TOurs , qui le termine à 
Test. On découvre la vallée du Rekaffech, 
Yalta, et toute la côte de Massandra, delXikita, 
et d*Oursouf. Cette propriété touche à une 
autre q^i appartient à l'empereur, et où Ton 

I. 21 
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prétend que l'empereur Alexandre voulait s'é- 
tablir; pour passer les dernières années de sa 
yie^ loin des affaires. Si une maison convenable 
était ajoutée au très*beau jardin qui existe 
déjà; ce serait une retraite délicieuse. La mai- 
son du comte de Witt est charmante, quoique 
modeste; on y trouve l'empreinte de Tesprit de 
son possesseur. Tout y est d'abord utile et bien 
entendu : elle offre les commodités d'une habi- 
tation qui sérail déjà ancienne , et c'est à peine 
si sa création date de deux ans. Le jardin est 
destiné à devenir superbe, et les parties titrées 
à Texploiiation donnent , dèè œ moment , dé 
gratids produits. La maison est beut;eusement 
située : une coupuf e, dans la petite de la mon- 
tagne; forme titie petite plaine qui a servi à 
rasseoir. Elle est; tout à la fois, au sommet 
d'un bel amphithéâtre à deux cent quatre- 
\ vingt -dix mètres au-dessus de la itier; de 
niveau avec la grande roure qui longe toute 
la cdtej et au pied d'un rocher, dont la 
base est entourée de beaux arbres ; et le 
sommet présente des aiguilles sèches ; vived ^ 
et pointues , qui rappellent ce que les Alpes 
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ont de plus séyère. Ce lieu est tout ensemble 
riant, majestueux, et pittoresque. L'aiguille 
la moins élevée , et la plus rapprochée de l'ha- 
bitation, est à trois cent soixante -dix -sept 
mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le comte de Witt réunit chez lui toute la 
société de la côte, et il me donna une fête char- 
mante. Après une promenade et une station 
dans le bois^ prolongées sous différents pré- 
textes, une superbe illumination, en lanternes 
de couleurs, parut inopinémentsiir tous les pics 
Toisiils ; elle faisait ressoirtir ce que la nature 
offrait de plus relnarquable dans ses formel ; 
et , peu après , un feu d'artifice > tiré de ces 
diverses sommités^ remplaça Tillumination. 
Personne n'était averti ^ tout parut comme 
improvisé , et TefTet ^ très beau en lui-même , 
fut encore augmenté par la surprime. Les pré- 
paratifs avaient été faits à Odessa , et tout ap-*' 
porté en décret sur le bâtiment qui nous avait 
conduits. Rien ne peut rendre la manière 
aimable, empressée et amicale dont je fus' 
reçU à Orîanda , et je m'en soutiend^rai tou*- 
jouts. 



/ 



Le 2^ au matin, nous arrivâmes à Soudac« 
et nous jetâmes Tancre dans une rade foraine. 
Un ancien fort génois occupe un rocker éleyé. 
Ce n'est plus la belle côte méridionale; celle-ci 
est aride et desséchée: c'est la désolation de la 
nature. Cependant la vallée est verte et cul- 
tivée. Tour à tour elle se rétrécit et s'élargit ^ 
de manière que ce sont plusieurs bassins qui 
se produisent successivement aux yeux. Cette 
vallée n*a jamais cessé d'être cultivée en 

vigne ^ et le vin de Soudac est en réputation 
depuis longtemps. Chacun peut déposer ses 

.vins , moyennant une faible rétribution y dans 

une cave immense , creusée dans une espèce 

de tuf, qui se soutient $an& voûte maçonnée 

ni piliers. Un vignoble considérable y qui ap* 

partenait autrefois à M. Amanton, de Dijon, 

et qui appartient aujourd'hui à un autre de 
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mes compatriotes, M. Laussoi, est en culture 
pour son compte. Une demoiselle, née à 
Nuits en Bourgogne, M"' Jaquemart, per- 
sonne de courage et de capacité , est à la tête 
de l'administration de cette propriété. Cette 
dame , encore jeune , et qui a joui d'une 
grande beauté, yenait d'être la victime d'un 
crime affreux. On dit qu'elle ayait inspiré une 
grande passion à un jeune Grec. Le dédain 
quelle ]ui témoigna le renclit furieux, et 
Fayant rencontrée seule, il attenta à sa vie. 
Elle ayait échappé à )a mort comme par mi- 
racle, et les nombreuses blessures qu'elle 
avait reçues n^avaient heureusement pas laissé 
de traces sur sa figure. Une propriété de même 
nature, appartenant à l'empereur, existe près 
de Soudac, et donne des vins que les con- 
naisseurs pourraient confondre avec les meil- 
leurs de la Bourgogne • On ne comprend guère 
de quelle utilité était , pour les Génois , cette 
colonie , dont tous les produits sont sembla- 
bles à ceux de ]a rivière de Gènes , et qui n*a 
pas de mouillage sûr. Nous remontâmes à bord 
et continuâmes uotre navigation. 



t< 



Le !à5 au matin, nous étions deiFant Tan-» 
tienne Théodosie, connue plus tard sous le 
nom de Caffa. C*est une des plus anciennes 
villes de la Crimée. Fondée par une colonie 
de Grecs Ioniens,* elle reçut le nom de Théo* 
dosie, de celui de la femme de Leueoa , roi du 
Bosphore, qui s'en empara après un long siège. 
Ce prince, dont l'histoire parle avec éloges, fit 
fleurir Tagriculture dans ses états , et facilita 
les exportations en accordant , au port de cet 
ville, une franchise entière, avec dispense 
de tous droits à Tentrée et à la sortie* Il sauva 
A thènes d*une gi'ande famine , en lui'envoyant 
deux centmillemedimnesàttiquesde froment, 
ce qui lui valut , à lui et à ses descendants ^ 1^ 
droit de cité dans eette ville. 
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Sous le Bas-Empire , les Génois Tinrent s'é** 
lablir à Thëodosie, et achetèrent son territoire 
aux l^hans de Crimée. Elle devint alorsle siège 
d'un grand commerce , qui s'étendait jusqu'à 
rinde, par la mer Caspienne et Astrakan. 
Elle acquit ainsi de grandes richesses et une 
grande importance. Les ruines qui restent, le 
développement de son enceinte, facile à recon- 
naître, donnent lieu de penser que jamais sa 
population n*a excédé cent mille habitants. 
Elle jouissait cependant d'un si vif éclat que le 
pape, Clément YI crut convenable de faire 
prêcher une croisade pour la protéger contre 
les Turcs. Elle passa en leur pouvoir trente 
ans après la prise de Constantinople. Maho- 
met Il en 6t la conquête en i47^« 

On dit qu'autrefois les environs de la ville 
étaient riches I fertiles > et ornés; aujourd'hui 
ils sont tristes et dépouillés d'arbres. Cependant 
les montagnes qui Tentoarent pourraient,, avec 
des soins, recevoir tous les genres de cultures. 
Un lazaret vient dy être établi , où tout est 
parfaitement ordonné. Les' soins de' la santé 
publique, et les dispositions pour empêcher le 
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retour du fléau qui a désolé la Crimée ^ il y a 
peu d'années , occupent beaucoup le comte 
Woronzow. 

La population de Tbéodosie est aujour- 
d'hui de sept à huit mille âmes : c'est une des 
yilles les plus considérabfes de la Crimée et uu 
lieu de commerce et d'exportation pour les pro- 
duits de la presqu'île; mais les circonstances 
naturelles ne lui sont pas assez £siTorabIes pour 
que jamais cette ville puisse acquérir une 
grande importance. Une route praticable aux 
voitures conduit à Simphéropol. 

Je trouvai à Tbéodosie \in Français , 
né à Marseille^ M. Clary, qui, sans aucuns 
capitaux, et par sa seule industrie, a élevé 
une filature de coton qui prospère; il a 
trouvé toutes ses ressources en lui-même, bien 
que proche parent d'un des plus riches négo- 
ciants de TEurope, et d'une reine placée sur 
un trône ! Nous nous embarquâmes le soir, 
et nous restâmes à Fancre, une partie de la 
nuit, pour jouir du spectacle des illuminations, 
et d'un feu d'artifice qui fut tiré de la ville. 
Le 26, nous arrivâmes à Kertch. 
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Kerich est bâtie sur remplacement de Tan* 
cienne Panticapée, ville qai fut occupée par 
Mithridate. C'est là que cet illustre eunemi de 
Rome termina sa carrière et sa vîe.Lepaysau 
milieu duquel elle est située formait Tancien 
royaume du Bosphore! Toute la vaste plaine 
qui Tentoure est couverte de tumulus dont>le 
nombre est immense. C'était Je séjour ha- 
bituel de ces anciennes tribus Scythes qui 
firent trembler les Romains. Chaque tumu- 
lus renferme un tombeau 9 mais ces tombeaux 
étaient sans doute ceux des chefs et des per- 
sonnages marquants, car on reconnaît d*au- 
tres lieux qui servaient de sépulture à la muU 
titude. On peut juger par leur nombre de la 
population ^ considérable qui habitait cette 
contrée^ et de l'espace de temps quelle y a 
résidé. Dès fouilles sont faites constamment 
et ont quelquefois amené des découvertes 
précieuses pour les antiquaires. 

11 y a peu d^années que Ton trouva dans 
un tombeau une couronne, et tous les autres 
ornements royaux, en or massif. Tout ici 
rappelle encore Mithridate et porte son nom : 
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on croirait qnHl vient de oesser de vivre. La 
grandeur des action^ laisse des souvenirs inef- 
fiieàbles s le succès n'est pas toujours néces- 
saire pour briller aun yeux de la postérité, il 
suffit (f avoir défendu une cause juste, et d*y 
avoir mis du courage et de la persévérance. 
Mithridate a combattu toute sa vie pour ré* 
sister à Toppression des Romains : champion 
des peuples asservis, il voulait être leur ven* 
geur; il a péri au milieu de ses travaux : 
Topinion des peuples et lejar reconnaissance 
ont consacré sa mémoire , et ont environné 
son nom de gloire et d*éclat. 

Kertch est le chef-lieu d^un arrondissement, 
qui forme un gouvernement particulier, 
connu sous le nom de Kertch * Jenikale. 
Naguère encore Kertch était un lieu désert ; 
aujourd'hui c'est une ville prospère, dont 
l'accroissement est rapide , et elle acquerra 
promptement de Timportanœ, par les avanta- 
ges que le commerça lui assure. 

L'exportationdesgrainsqui se récoltent sur 
les bords du Don, et au nord de la mor d^Azofi, 
se faisait autrefois par Taganrog. Des oircoii- 
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slanees naturellei appoptaî^nt un olislack 
ÎQsarmoiitable à «se que eetta exportation eit|t 
quelque aotivitë. Les bas-fonds de la mer d^A « 
zoff , et les vents viole^t6 et fréquents qui y 
r^nent, n'en permettent la navigation que 
pendant un petit noqibre de qiois, aux bâti-» 
ments d'un fort tonnage. % , i oette considë* 
ration , on ajoute celle dep lenteur^ qui résul* 
taientdes mesures sanitaires, prises sur toute 
la côte de la mer d^Asoff, on comprendra 
qu*un bâtiment venant du midi de FEurope , 
pour chercber du blé dans oes parages y ne 
pouvait faire qu^un seul cbargement dans une 
année; ce qui augmentait beaucoup les frai^ 
du transport, et par conséquent diminuail 
les bénéfices de ce commerce. 

Le comte Woronzow, à Tesprit duquel 
rien de ce qui est utile n^éohappe, a conçu 
la double pensée de rendre possible et babi* 
tuelle, pendant toute Tannée, la navîgalioa de 
la mer d AzofF, et de rendre également possi* 
ble, aux bâtiments français, italiens, ougrees^ 
de venir recevoir constamment leur cbai^e- 
ment. A cet effet, il a soumif toute la mer 
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d'Azoff aux mesures sanitaires. Un bâtiment , 
qui i^ient de Constantinople , n*est plus reçu 
dans cette mer qu'après avoir fait sa quaran- 
taine à Kertch , où il y a une rade , spacieuse 
etpai'faitementsûre. Ltcs plus forts bâtiments 
du commerce peuvent y mouilleri et Ton a 
établi, sur la plus vaste échelle, un lazaret 
et de très grands magasins, qui suffiront à tous 
les besoins du commerce. 

11 résulte de ces dispositions deux choses : 
d^abord la surveillance sanitaire , exei'cée sur 
un seul point, étant beaucoup plus facile que 
lorsqu'elle s'étendait à une côte d'un dévelop 
pement considérable, le continent sera mieux 
garanti des dangers de la peste ; ensuite, la na- 
vigation de la mer d'Azoff étant réservée aux 
bâtiments qui lui appartiennent, et ces bâti- 
ments étant petits, ils pourront apporter leur 
chargement à Kertch dans presque toutes les 
saisons. En outre, comme la navigation delà 
merNoiice est bonne pendant toute Tannée, et 
que les bâtiments pfeuvei^t aborder constam- 
mentàl^ertch, les dépôts qui y sont établis pour- 
ront toujours pourvoir à leurs chargements. 
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Cette disposition a chaiîgé toutes les i^la- 
tions commerciales de ce pays; elle favorise 
la liberté et la facilité des communications, 
et prépare ainsi le déyelpppement d'un grand 
commerce. 

« 

Indépendamment du commerce d'entrepôt 
que Kertcbest appelée à £siire , d'autres objets 
d'un produit local y sont déj.^ mis en valeur. 
La'péche maritime offre de grands avantages ; 
chaque année elle produit deux millions de 
harengs et une énorme quantité d'esturgeons. 
Ces poissons, après avoir été salés à la manière 
hollandaise, sont exportés, soit dans l'intérieur 
de Tempire, soit à rextérieur. Deux millions 
de pouds de sel (i) , de la plus grande pureté , 
tirés des lacs d'Apout et de Tcheruff, vont ser- 
vir à la consommation de la Russie méridio- 
nale. De très-belles carrières donnent des 
pierres niagnifiques , qui sont encore expor- 
tées dans différents lieux. Kertch est donc 
destinée à devenir une ville importante. Pour 



(1) Unpoud équivaut à trente-deux livres, poids de 
marc , de France: 
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fiitmîMr loi! adcrdiBidmdtit^ où 21 Mt un gou- 
vëmettietit particulier de eet ArrondisMinent : 
Tâutoritë a voulu s'assdcier^ pHr une protee- 
tiou immtidittte ^ aux crëaiiofas du commerce» 
et jusqu'à présent le succès a répondu à toutes 
leé espérances. 

Le moutemeui du coiUmerce et de la x^ti- 
gation s'est éleyë à UU tel poiut, qUe chaque 
année il arrive à Kertcfa jusqu'à quatre cenis 
bâtimeùts qui tiennent y op^er leur charge- 
menty ou se rendent dans la mer d'Axoff) et 
que le nombre de ceux faisant le cabotage est 
de cinq à six cents. 

Kertch , qni était un miséi^able village il y a 
quinze ans^ est aujourd'hui une jolie tille de 
trois mille âmes. Le& coUstructions scmt élé- 
gantes et belles : on voit que ce n'est pas une 
population qui se réunit poUr pourvoir à ses 
besoins ; mais une population civilisée et ri- 
che $ qui se livre à des spéculaiionsi On re- 
connaît tout de suite dans quel esprit et dans 
quel but les maisons se bâtissent. Des étran- 
gerSf qui ont compris l'atenir de cette ville, 
sont venus s'associer à sa proscrite future^ 
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et y ont apporté leurs capitaux et leUr iudoA* 
trie. Parmi eux^ un asseï» grand nombre de 
Raguâais qui> ne troutant plus, ààm les con-^ 
ditionft aetuelle» de leur pairie^ les éléments de 
richesse^ que ton indépendance et son pavillon 
lui donnaientautrefoi., y aont venu* cherctw 
fortune. Le plan de la ville, arrêté d'ataned^ 
assure une bonne distribution^ et Ton petti 
juger dès à présent de ce que le temps résel*V8 
à cette ville naissante* Les plaines qui Tenvi* 
ronnent ressemblent à toutes celles de Qri^ 
mée : elles sont tristes^ uniformes^ sèebéif 
privées d'arbres; leur uniformité n'est modi^^ 
fiée que par le grand nombre de tumuluSy qui 
les couvrent. Mais la terre est fertile, et il ne 
faut que des bras pour la rendre productives 
On prétend, et Ton m'a renouvelé rassurancè^ 
que dans lés années fkvorables les cbampi 
rendent quinze, vingt et jusqu'à vingt-cinq 
pour un , de la semence^ en seigle et en fro^ 
ment. 

La réception qu'on me fit à Kertcb fut celte 
que j'avais trouvée partout : mêmes soins em*^ 
pressés et mêmes égards délicats. Le pritKïé 
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géorgien Chechezdalise, qui enesËgouTemeur, 
avait disposé une fête charmante dans un em- 
placement, choisi à mi-côte de la colline qui 
portele nomdeSiége-de-Mîthridate. Un cirque 
en yerdure était orné de pavillons, qui en fai- 
saient les limites et en formaient la couverture. 
Il était 'décoré de trophées d'armes et de dra* 
peaux; et, dans le principal trophée, figu- 
riat le drapeau de Malte; On sait que Fem- 
pereur Napoléon Ta placé dans mes armes , 
comme souvenir de ma conduite lors de la prise 
de cette ville , qui motiva mon élévation au 
grade de général de brigade. Un bal fut donné 
dans ce local; où quatre-vingts femmes, dont 
au moins vingt-cinq étaient remarquables par 
leurs charmes, se trouvaient réunies. On 
chanta une cantate russe, composée pour la 
circonstance ; des vers italiens furent décla* 
mes , et Ton exécuta une danse de Raguse à 
laquelle , dans cette ville , on a donné mon 
nom. Enfin, il n'y eut rien d'oublié, aucune 
attention ne fut omise, pour me rendre cette 
fête agréable. Parmi les plaisirs qu'on nous of- 
frit , je fus surtout' sensible à la musique 
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C08aq[ae, dont les chants plaintifs et mélanco 
ligues, remplis d'une délicieuse mélodie, 
étaient exécutés 'par les plus excellentes yoix. 

Le lendemain on fit dans les tumulus des 
fouilles, qui ne produisirent que des vases, et 
d'autres objets de peu de yaleur. Je pris, 
comme souvenir , des armatures de flèches 
Scythes, qui avaient été déposées dans un de 
ces tombeaux. Je visitai ^ aussi un musée où 
Ton rassemble les objets d'art les plus pré- 
cieux que les fouilles procurent. Il s'y trouve 
un nombre assez considérable de pierres gra- 
vées , de fragments de statues [en marbre , 
d'urnes, de vases*, de monnaies, et de bijoux 
de femme en or. On y voit aussi deux super- 
bes sarcophages en marbre, d'une belle sculp- 
ture , et qui rappellent la meilleure époque 
des beaux-arts. 

Kertch, colonie naissante, est pourvue de 
tout ce qui peut la faire prospérer. Dans 
une écolç remarquablement bien organisée , 
on enseigne à la jeunesse les principes élé- 
mentaires des sciences , ainsi que les langues 
russe, grecque, italienne et française. C'est 

!• 22 
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ainsi t}ue {Partout, daiislâ Mussië xaéridiotiâlé, 
on retrouve les efforts coni^tànt^ du gbuvértië- 
ment pour le dëyeloppetneiit des faCiiUës iù- 
teliectuelles de k population. 



« 



Le 28 , nous fîmes une excursion dans Tile 
de Taman. En y débarquant , nous entrions 
en Asie 7 car, de ce côté, c'est le Bosphore qui 
sépare FEurope de cette autre partie du 
monde « L'i^e de Taman est baignée par le 
Bosphore , la mer Noire , la mer d'Azoff et 
le Couban, qui se jette dans la mer Noire, 
après avoir servi de frontière à la partie sep- 
tentrionale de la Circassie. Cette ile est riche 
en pâturages : elle est peu cultivée, faute 
d'habitants ; mais ses terres sont très-fertiles. 
Elle est possédée par des Cosaques, dits de la 
mer Noire, 
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Ces Cosaques font partie d'une colonie , ti- 
rée des Cosaques du Dnieper et du Bug, que 
Catherine II envoya pour garder et défendre 
toute la frontière, depuis les sources du Cou- 
ban, jusqu'à son embouchure. La colonie pros- 
père ; sa population est considérable aujour- 
d'hui , et elle suffit à la tâche qui lui a été im- 
posée. 

Toute la sécurité du pays repose sur sa 
surveillance. Les Circassiens sont constamment 
en hostilité avec k Russie , et jusqu'à présent 
on n'a pu les soumettre. Us occupent les som- 
mités du Caucase et son versant septentrional. 
Placés dans les montagnes les plus âpres et les 
plus escarpées , ils s'y trouvent comme dans 
une forteresse j mais leur domination s'étend 
à des régions plus basses et çlus riches , et 
jusqu'au Couban. Dans la partie du versant 
septentrional,^ qui regarde la mer Caspienne ^ 
la limite de leur frontière suit la rive droite 
du Terche, et l'intervalle qui sépare les deux 
rivières est occupé et gardé par d'ajitres 
Cosaques , connus sous le nom de Cosaques 
de la Ligne. Au midi, èl au-delà du Caucase, 
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se trouve la Géorgie , pays parfaitement sou- 
mis au j our d*hui . 

Il est extraordinaire qu'avec les troupes 
dont on pourrait disposer , et avec raccumu- 
lation qui peut en être faite momentanément^ 
on ne soit pas encore parvenu à réduire .et à 
tenir dans la 'soumission les peuplades circas- 
siennes, barbares à demi-sauvages. Autre- 
fois les Turcs les entretenaient dans leur ré- 
bellion et les assistaient dans leurs besoins. 
Possesseurs des forteresses d'Azappa, de Ma- 
mai et de Poti 9 qui , situées sur le bord de la 
mer , tavorisaient leurs rapports et leur com- 
merce, ils donnaient des munitions de guerre , 
en échange des esclaves ; qu'ils tiraient de ce 
pays. Une influence hostile contre les Russes, 
sans cesse exercée de la part du grand-sei- 
gneur , avait pour résultat de maintenir les 
Circassiens dans Thabitude et le goût de Tin- 
dépendance. Mais aujourd'hui que ces popu- 
lations sont complètement isolées, que de 
toute part Tempire russe les enveloppe ; au- 
jourd'hui que , privées de secours extérieurs, 
elles sont réduites aux faibles moyens qu elles 
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peuvent créer ellea-mémes , on a peine à con- 
cevoir que leur soumission ne soit pas com- 
plète; qu^il &ille toujours être sur ses gardes 
pour les empéoher de sortir de leurs limites 
et de ravager les pays qui les environnent. Il 
me semble qu'il y aurait un système à adopter 
pour arriver k les soumettre, et que quelques 
mois, ou à peine une anqée, devraient sufBre 
pour y parvenir. 

L'Ile de Taman içst riche en bons chevaux , 
et ils sont si abondants qu'ils ont peu de va- 
leur. Le comte de Witt en acheta un des 
meilleurs , tout équipé , pour deu^ cents 
francs. Des bords du Couban , on voit par&i- 
tement le Caucase et ses cimes couvertes de 
neiges éternelles, Cette chaîne de montagnes 
est majestueuse, et rappelle complètement nos 
Alpes de Suisse. Nous déjeunâmes chez la 
veuve d un colonel co^aque , qui nous reçut 
de son mieux, et ayec cette simplicité des 
premiers âges de la société. Son iîlS} officier de 
Cosaques, et quelques-uns de ses camarades, se 
livrèrent à des exercices d'équitation , pu ils 
déployèrent une agilité extraordinaire. 
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^ géiiér^l tqua les Cosaques de cette fron- 
tière ÇQAl; trè^-adroits. La petite guerre qu'ils 
font cop^tammep); ^yec les Gircassiens, les ex- 
.péditiQ];i9 qix'ilç exécutent pour enlever les bes- 
tiaux dç reunemi \ et la suryeilUnce constante 
quç la.CQitçervatiop des leurs exige, leur don* 
nent une grande sagacité et beaucoup de har« 
diesse, Cest lexercice continuel de leurs facul- 
tés intellectuelles et physiques , pendant toute 
la vie, qui les rend si admirables pour le métier 
de troupe légère. Ce n est pas l'organisation , 
c'est la nature qui fait les Cosaques ; ce sont 
les conditions politiques et sociales dans les- 
quelles ils sont placés. Mais c'est des Cosaques 
de la frontière que je parle ; et la première 
gueiTe montrera combien ils sont supérieurs 
aux Cosaques du Don , qui, placés aujourd'hui 
dans rintérieur, vivent dans une pleine paix , 
et sans les sollicitudes et l'éducation résultant 
de la guerre de frontières. Dès lors ils ren- 
trent dans la classe de toutes les autres trou^ 
pes, bien que soumis à des circonstances par- 
ticulières d'organisation. 

Après avoir fait cette petite excursion en 
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Asie j bu des eaux du Couban , et contemple 
le Caucase majestueux , nous revînmes dans 
la rade de Kertch , où je 4eyais prendre congé 
des dames , et partir pour entreprendre ^ avec 
le comte de Woronzow y une autre excursion 
dans la mer d' Azoff, et dans les coloniescivilesi 
situées plus au nord. 



Le 28 juin , dans ràprès-midi , nous nous 
embarquâmes sur un bâtiment à vapeur. 
Ayant la nuit, nous avions déjà passé le dé- 
troit du Bosphore , et laissé derrière nous Je- 
nikale et le Phare. Une navigation de trente- 
six heures nous amena à la côte septentrio- 
nale. Nous débarquâmes à Brégenski. Ce 
point , choisi par le comte de Woronzow pour 
construire un port y est favorable ; il corres- 
pond au centre du pays, qui produit beaucoup 
de grains^ dont il est nécessc'iire de faciliter 
l'exportation. Il y a un bon fond; le mouillage 
est couvert par des bancs , et par une pointe 
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de terre qui avance dans la mer. Jusqu'à pré- 
sent le port de cette cote , le point d'embar- 
quement le plus habituel, était Taganrog; 
mais cette ville est près de Tembouchure du 
Don y et les atterrisisements du fleuve ont ôté 
à la mer sa profondeur, jusqu'à une. assez 
grande distance de la côte. Des bâtiments d'un 
tirant d'eau assez médiocre ne peuvent pas 
approcher du rivage plus de deux verstes , et 
il faut que des chariots aillent leur porter les 
objets de chargement, ^n traversant tout cet 
espace, couvert par les eaux de la mer; On 
conçoit qu'une localité semblable n'e^t pas 
compatible avec un commerce actif. 
. Brégenski rassemblera presque toui^ les bâ- 
timents cal)oteurs de la côte , çt pourra ausai 
recevoir des bâtiments venant des autres pays« 
La faible population de deux mille âmes , qui 
s'y trouve aujourd'hui , s'augi^enter^ facile- 
ment aux dépens de Taganrog , et au moyen 
des étrangers qui s'y fixeront. Enfin l'établis- 
sement de ce port complétera tout le système 
commercial de cette partie de la Russie méri- 
dionale. 
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Nous a^^istâmefi à ]g }>énédictioi)t des travaux, 
Le comte Woronzqw arrçta le tracé djB ceux 
qui doivent s'exécuteï*, et , d'après ^on ordre ^ 
la principale rue a reçu mon nom. Nous 
nous arrétàpies che? un négociant» qui vieut 
de quitter TintéHeur d^ la Hussie pour s'éta- 
blir à Brégepski , attiré par les ayan^tages que 
promettent les localités et les travaux entre- 
pris r il nous traita avec magnificence , et nous 
fit boire des vins ét;rangers parfaits , entre au* 
très de très-bon vin de Champagne. Un parti- 
culier riche , d'une ville de France , aurait dif- 
' ficilement fait aussi bien^ mais certainement 
il n'aurait pas fait mieux* C'est une chose très- 
digne de remarque i que le point auquel les 
usages, le goût, les bounes manières et les ha- 
bitudes de Toccideut et di^ centre de TËurope 
sont arrivés danç ces pays naissants et éloignés* 
A peu de distance de cette côte , il existe 
une colonie? établie depuis peu> sous le nom de 
Cosaques de la merd'Azoff. Ce sont les mémej^ 
qui habitaient les bords et les iles du Danube, 
et qui transportèrent l'empereur Nicojas sur 
la rive droite du fleuve 9 au début de la guerre 
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dernière. Il se confia franchement à leur fidé- 
lité, et n'eut pas lieu de «s'en repentir. Cette 
population se compose de trente mille âmes 
environ ; elle fut amenée dans ce pays , et y 
reçut des terres qu*elle cultive aujourd'hui. 
Elle a besoin encore de quelques années pour 
être convenablement réglée et soumise aux 
lois de la discipline; mais on assure que les 
progrès qu^elle fait sont sensibles. Comme elle 
n'était pas sur la route que je suivais, je ne 
l'ai pas visitée. 

Une tribu de Tartares Nogais, descendants 
des compagnons de Gengiskan, et formant une 
population de trente-quatre mille âmes , était 
établie, de temps immémorial, dans les steppes 
des environs d'Astrakan. Catherine , après 
avoir fait la conquête de la Crimée, les fit venir 
sur les bords de la mer d'Azoff, pour donner 
quelque apparence de vie aux déserts qu'elle 
venait d'acquérir. Ils \ y apportèrent leurs 
mœurs , leur manière de vivre, et leurs usages. 
Riches en bétail , et surtout en chevaux , ils 
étaient et restèrent longtemps pasteurs. 

Il y a environ trente aus qu un émigré 
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français, le comte de Maison, offrit à l'empe- 
reur Alexandre de s'occuper à changer les 
mœurs de ces Tar lares. Sa proposition fut 
acceptée : il Rétablit au ^milieu d'eux , et se 
livra tout entier aux soins nécessaires pour at- 
teindre ce but. Il existe des hommes que frappe 
une idée d^intérét public : mettant Içur gloire 
à la réaliser, ils achètent le succès par le sacri- 

I 

fice du bien-être de toute leur vie. Tel fut 
M. de Maison, et il a obtenu un résultat con- 
forme à ses vœux. Toute cette population, 
quoique encore très-misérable, changea ce^ 
pendant de mœurs, dans les bases fondamen- 
tales de son existence. Aujourd'hui elle se 
livre aux travaux agricoles, et vit de sa cul- 
ture; mais elle n'a pas renoncé à, ses goûts 
anciens, et le lait de jument fait toujours par- 
tie de sa nourriture habituelle. Le nombre de 
ses chevaux est très-considéi^able. 

Ces Tartares passent pour de bonnets gens , 
de mœurs douces; bien que très^enclins au 
vol, surtout au vol de chevaux. Quoique cette 
disposition à la rapine soit dans leur nature, 
ils gardent fidèlement les dépots qui leur sont 
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confiés; On pent dird qti*ils soût pkdës au 
premier échelon de l'ordre social sédentaire , 
tjai succède à là TÎe ndtoiade. Leurs traits rap- 
pellent leur origine : ils but le caractère mon* 
gol et chinois^ et tous les iuditidus se ressem- 
blent d'une manière étonnatite. Leur physio- 
nomie 9 riante et fine , n*à rien de dés- 
agréable. 

Leurs maisons ne sont que de très-bonnes 
cabanes^ et cependant je connais telle partie 
de TEurope où les paysans sont moins bien 
logés. Aucune plantation ne décore encore 
leurs villages. 

Le comte de Maisoii se plaça au milieu de 
cette colonie , dans un lieu qui fut appelé 
Nogaïsk, du nom dû peuple qu'il aralt sous éa 
direction. Il fit constt^uire une tnaison vaste, 
et planter environ Soixante arpents de teràin, 
où les arbres viennent parfaitement. Ce boiS; 
placé au milieu de plaines étendues, entière- 
ment dépouillées, of&:*eUncoupd't}eil agréable. 
C'est à Nogalsk que nous couchâmes. Tout le 
pays que Ton traverse depuis la met est d'uiië 
fertilité admirable; lavégétalion est pleiiie de 
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richesse et de Tiguisur* DânS lëé parties Cul- 
tivées , les récoltes soht belles; là, où Id 
nature est abandolinée à elle-méinë, il j^ & 
de riches pâturageâ ^ dont Vhei^be , dans Utië' 
grande partie , est Ashez élevée pour être fàit- 
chée. 

Cette population , par sa physionotnié , sa 
manière de s'habiller , et le genre d'orne- 
ments que les femines adopteùt pour S^éiii^ 
bellir, présente le contraste le plus gi^âtiil 
avec les mœurs et les usages de rEùrdpê. 
Une grande élégance , chez les femmes, ëéi 
de pointer un anneau daiis la narine gauche, 
qui est percée à cet effet. 

En voyageant dans cette partie de la'Ruséië) 
oti trouve à quelques lieues de distancé âë6 
contrastes iqm rappellent tour à tour les bàt^ 
bares du Thibet, et les peuples les plus iùdUè- 
trieux et les plus civilisés du centre de l'Eu- 
rope. Dans une seUle journée, on croirait, par 
les disparates qui frappent les yeux, avoir fran- 
chi un espace de quelques mille lieues. RietL 
de plus curieux , par exemple, que le con- 
traste qui eiciste entre les Nogats et leuhs vbi- 
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sins, les Mennonistes. En partant de Nogaisk , 
c^est chez ceux-ci que nous nous rendîmes. 

Les Mennonistes forment une secte reli- 
•gieuse , dont les membres rivent , pour la plu- 
party sur les bords de la Yistule. {Is sont Alle- 
mands d'origine, et ont quelque analogie avec 
les Quakers . Us on t horreur de répandre le sang, 
et à ce titre ils ne peuvent pas être soldats. Ils 
poussent ce principe si loin qu^ils ne croient 
pas la défense permise. Mais ce principe est^ 
chez eux^ sans danger dans Inapplication^ parce 
que les mœurs y sont douces, pacifiques, et 
retracent véritablement l'image de Tàge d'or. 
Il y a trente et quelques années qu'un assez 
grand nombre de familles de cette secte de- 
manda à Tempereur de Russie des propriétés 
dans c^ steppes, qu ils se chargeraient de fer- 
tiliser. 

En Russie, la tolérance existe pour tous les 
cultes et pour toutes les religions. Elle n'est 
pas seulement, pour le gouvernement, deprin- 
cipe et d'axiome , mais d'une pratique' effec- 
tive et réelle^ déplus, quand des privilèges ont 
été concédés, quand des droits ont été accôr- 
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I 

déSy on les respecte, et on en laisse jouir pai* 
siblement ceux qui en ont été investis. 

Les Mennonistes furent reçus aux condi- 
tions qu'ils avaient demandées , et vinrent 
s^établir dans ces pays déserts. On donna à 
chaque famille soixante-cinq dessétines de 
terre en propriété, et des pâturages en propor- 
tion. On leur fournit les bois nécessaires pour 
construire leurs maisons, à la charge de rem- 
boursement dans un temps donné, et Ton exi- 
gea seulement que chaque famille , pour jouir 
de cette concession , arrivât avec un capital 
de douze à quinze cents roubles. Dix -sept 
cents familles acceptèrent ces conditions. Elles 
furent réparties en quarante-un villages, et se 
livrèrent à leur industrie. Aujourd'hui ces 
villages rappellent les plus belles parties de 
la Souabe , de la Bavière et de l'Autriche. Us 
sont composés de jolies maisons , avec des jar- 
dins, et ornés de plantations. Les habitants pos-* 
sèdent un magnifique bétail : ils jouissent tous 
d'un bien-être évident et d'une véritable ai- 
sauce ; plusieurs même ont acquis de grandes 

I. '23 
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richesies. J'eii citerai nu exemple fimppanl ki 
presque incroyable. 

Un Mennoniste ^ nommé Comis ^ ancien 
marin du port de Dantzig, et qui aTail voyagé 
dans riode^ fut du nombre des premiers qui 
vinrent s^établir dans ce pays. Sa femme et 
trois garçons composaient sa famille. Le capi'- 
tal qu'il apportait ne dépassait pas mille rou^ 
blés. Le gouvernement lui donna , comme à 
tous les autres colons , soixante-cinq dessé^ 
tines de terre en propriété ^ et lui avança les 
bois nécessaires à la construction de sa maison. 
Il cultiva avec succès» vécut dans un état 
prospère y' et huit ans après y. courbé sous le 
poids des années, il divisa sa fortune entre ses 
enfants, qui eurent chacun quatre mille rou^ 
blés, en y comprenant la valeur des terres. 
L'un dé ses fils, chez lequel j'ai logé, et qui est 
devenu l'homme le plus considérable de ces 
colonies, n'ayant pas reçu des terres, fit valoir, 
par un petit commerce de beurre , les quatre 
mille roubles qui lui échurent en partage. 
Ce commerce dura trois ans , et au bout de ce 
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tempv^ôti Capital s'élevsiit à sept mille roit- 
blfea. 

Alors il acheta des terres et deux cent cin- 
quante brebis d'une race médiocre; plus tard il 
sô procura des bëlîérs choisis : son troupeau 
s'améliora et s'accrut. Il loua des terres, puis 
acheta. Il proportionna sa culture aux besoins 
de sa famille et de son économie ; mais il ne 
s'occupa jamais de produire du grain pour le 
Tendre. Toute sa spéculation porta unique- 
ment sur les bestiaux. 

V 

Aujourd'hui il possède sept mille bétes à 
laine fine , quatre-vingts vaches , cent vingt- 
cinq juments poulinières, trois mille cinq cents 
dessétines de terre , qu'il a achetées et payées, 
et quatre mille qu'il loue, à la vérité bon 
' marché, à raison de quinze copecks chacune. 
Il a des établissements complets et bien te- 
nus : il a créé des pépinières , fait de grandes 
plantations. Une de ses bergeries, que J'ai visi- 
tée, forme avec d'autres bâtiments un grand 
ensemble, et tout y est dans de belles propor- 
tions. Un grenier à foin existe dans toute son 
étendue; elle contient deux mille quatre cents 
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bétes , et ne lai a coûté que trois mille deux 
cents roubles. Son troupeau lui rapporte cha- 
que année plus de cinquante mille roubles , 
le haras dix mille , et. les chevaux se yendent 
de deux cents à deux cent cinquante roubles. 
Quel admirable et prodigieux résultat * I 

On ne saurait se lasser d^admirer ces colo- 
nies, où tout ce que Timagination peutconce-* 
voir de bon ordre, de bien-être et de vertus , 
frappe les yeux de Tobservateur. On aura une 
idéetle la justice qui y règne, et des mœurs 
et de Tesprit de cette population, quand on 
saura que depuis trente-six ans, dans cette 
colonie composée de dix-sept cents familles , 
il n'y a pas eu un seul procès ! Cela est à peine 
croyable ; mais Cornis d^abord , et d^autres 



* Voici les renseignements que Gomis m'a donnés sur 
la spéculation des troupeaux dans ces sieppes. Sur mille 
dessétines ,sept cents doivent être consacrées au pâturage, 
trois cents réservées pour être fauchées. Le blé froment, 
sans engrais , mais en laissant reposer les terres à des épo- 
ques déterminées , rend douze pour un; Favoine et l'orge 
à proportion. La meilleure récolte est la troisième après le 
défrichement. Le trèfle ne réussit pas, et la luzerne ne réus- 
sit que médiocrement. 
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Mennonistes après lui, me Tont assuré. Us 
n'ont point de ministres de leur religion ; ils 
sont très-pieux, et se réunissent fréquemment 
pour prier. Le voisinage des Mennonistes doit 
influer d'une manière salutaire sur la civilisa- 
tion des Nogais. Ceux-ci commencent à être 
frappés de la différence qui existe entre leur 
pays et celui de leurs voisins, et , peu avant 
mon passage, des Nogais étaient venus deman- 
der à Cornis un plan de reconstruction pour 
leur village. 

Le i^ juillet, je quittai ces colonieis, en em- 
portant un profond sentiment de respect et 
d'admiration. Nous entrâmes sur le territoire 
des Dnchoborgs, population singulière, qui 
présente un grand contraste avec celle que 
nous venions de voir. 

Les Duchoborgs forment une secte qui ne 
professe aucun culte déterminé. Us ne font 
que réciter des prières , selon que chacun les 
a apprises ou composées. Us n*out point de 
prêtres, et se rassemblent, à des jours in- 
diqués, pour prier Dieu en commun. Dans 
ces réunions les sexes sont confondus : on ' 
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prétend qu'après l^s prièrea il se passe de 
gra^ds désordres, et qu'en cela les Ducho- 
borgs pensent suivre des inspirations céles^ 
tes* Us disent que la Divinité réside essen- 
tiellement en mx et leur fait Qo^naître ses 
yolontés, quand elle les appelle à confondre 
leurs âmes, et leur indique leurs choix. Ils 
ont foi au^ traditions , mais non aiix choses 
écrites : ils croient à la transmission des âmes 
et supposent qu'après la mort les âmes des bons 
iront aux bons, et celles desméchants aux méi- 
chants. Ils n'apprennent ni.à lire ni à écrire. 

Les Duchoborgs viennent de différents en- 
droits de la Russie, et particulièrement du 
gouvernement d'Arliangel , de la Finlande et 
d'Astral^an. On les exilait autrefois en Sibérie 
pour les empêcher de fs^ire des prosélytes; 
Tempereur Alexandre renonça à ces mesures , 
qui lui parurent trop sévères; mais pour em- 
pêcher le mal de s'augmenter, il les envoya 
peupler les steppes, et en fit une seule popur 
lation. Chose remarquable , c'est qu'une êo- 
çiété établie sur de pareilles bases n'est pas 
trop m;^! r^ée? que les terres ^ont ^m^ H«9 
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cultirëes : les villages ue présentent le specta- 
cle d'aucun désordre qui trouble la paix publi* 
que, et l'impôt est exactement payé. Plusieurs 
membres de cette secte Font abandonnée, 
pour revenir à un culte régulier; quarante 
£aunilles sont retournées à la religion grecque. 
Au surplus, toute celte population ne dépasse 
pas quatre mille âmes des deux sexes. 

Une autre secte singulière, qui lui ressemble, 
pommée Malakas, babite dans le voisiîiage; 
mais elle ne se compose que de huit cents in* 
dividus. 

Le soir du i^^* juillet» nous allâmes coucher 
à un magnifique établissement de bergerie, 
appartenant au prince d' Anhalt . Il y a cinq ans 
seulement qu il a été commencé, et dans peu . 
il sera arrivé k la perfection < L'empereur a con- 
cédé au prince d'Anhalt une surface de step- 
pes de cinquanle-quatre mille dessétines. Son 
intention est d'y entretenir quarante mille 
bétes : il en existe déjà viugt-quatre mille. Les 
étables m'ont paru avoir été bâties à trop 
grands frs^is; ou n'y trouve pas autant d'intel- 
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ligence qu'on pourraU le désirer : ce ne sont 
pas des établissements comme ceux du men* 
nonisteCornis. 

Les bétes sont belles , sans être remarqua- 
bles ; le pâturage est si bon par lui-même qu'il 
dispense de donner du grain aux brebis. L'ad- 
ministrateur m'adit qu'il trouvait avantageux 
de restreindre beaucoup la culture, attendu le 
bas prix des grains. £n temps ordinaire , on a 
un quintal de farine de seigle , poids de marc , 
pour vingt-quatre sous de France. Dans l'hiver 
de i833 à i834« les bétes ont vécu presque 
toujours au pâturage^ et celles qui sont restées 
le plus longtemps à Tétable n^ ont été que 
onze jours. Aucun lieu, dans l'occident et le 
nord de l'Europe , n'offre de circonstances 
aussi avantageuses à ce gem*e de spéculation. 

J'ajouterai à ces détails ^quelques rensei- 
gnemens que je me suis procurés plus tard 
sur ce genre d'industrie, qui est une chose si 
importante pour cette partie de la Russie. Us 
m'ont été donnés par M. Koulikoski, maréchal 
de la noblesse dans le district du Pérécope, 
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lorsque je le vis à Kramoi, dans le voisinage 
de qui il a des possessions étendues et de grands 
troupeaux. 

M . Koulikoski calcule qu^il faut quatre hom- 
mes pour mille bétes à laine , si Ton veut 
qu elles soient bien soignées. Le salaire de ces 
hommes est de quatre-vingts roubles par an j 
plus deux tchetwerts de froment et un de fa- 
rine de seigle 9 et quelques légères gratifica- 
tions. Il faut six pouds de fourrage, pour Thi- 
ver, parbéte. Une dessétine rend souvent trois 
cents pouds de fourrage Ëiuché; mais on peut 
compter toujours avec certitude sur la moitié. 
On ne donne jamais de grain aux brebis, seu- 
lement un peu aux agneaux » au sevrage. On 
doit calculer que l'établissement pour nourrir 
trois mille bétes , et loger les hommes néces- 
saires à les conduire et à les soigner, exige 
une somme de quatre mille roubles. M. Kou<- 
likoski pense qu^il est plus avantageux d ache- 
ter les grains nécessaires à la consomination 
que de les récolter. Une béte , par dessétine 
est la proportion convenable pour déterminer 
la force du troupeau. 



Le 2 juillet, nous partîmes des bergeries du 
prince d'Anhalt , pour nous rendre à Përë- 
cope^çt rentrer en Crimée. 

Une ancieifine ligne traverse l'isthme dans 
toute sa largeur , et aboutit à Touestà la mer 
ISoive y et h Test à des lagunes que Pon nomme 
la mer Pourrie et qui communiquent avec la 
merd*Azoff. Cette ligne se compose d'un fossé 
pro&nd, dont les terres, rejetées du côté de 
la péninsule, forment une espèce de rempart, 
mais qui semble n'avoir jamais été f églé. Au 
milieu , à égale distance de§ deux mers , se 
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trouve une yleâUe fûrt€ire$se , construite par 
les Turcs ; elle est entretenue et réparée , et 
n'a d'autre importaape que celle qui se ratta- 
che ^ la police du pays. Les lagunes de la mer 
Pourrie ont assez d'étendue. On s'occupe à 
établir une communication de terre entre elle 
et le bord de la mer d'Azoff, Cette communi* 
cation liera la ville de Kertcb avea le continent, 
et sera tj;*ès-utilet 

Après avoir vu Pérécope, je visitai les sa- 
lines ; elles sont naturelles , immenses et iné- 
puisables* Des lac salés communiquent avec la 
mer par des infiltrations; mais ces infiltra- 
tions sont moins rapides que F^vappration 
dans le temps des chaleurs* Il en résulte qu'en 
été f lorsque Teau est saturée , le sel 90 cristal- 
lise à mesure que Tévaporation continue. La 
saumure a un goût amer ; mais le sel cristallisé 
perd ce goût promptement : il est de la meil- 
leure qualité et d'une grande blancheur. Les 
produits des salines sont de beaucoup supé- 
rieurs aux besoins; elles pourraient fournir 
du sel à toute la Russie ; mais ce que Ton tire 
est limité à -la consommation des lieux dont 
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la distance n'élève pas trop le prix du sel, par 
les frais de transport. Il en sort annuellement 
dix millions de ponds, ou trois millions deux 
cent mille quintaux, poids de marc. Leur 
transport se fait sur cent cinquante mille voi- 
tures, attelées de deux bœufe chacune, et por^ 
tant dé vingt-cinq k trente quintaux. Le gou- 
vernement paie aux ouvriers qui récoltent le 
sel cinq copecks (un sou de France) par poud : 
il le vend quatre-vingts copecks aux consom- 
mateurs ; mais les habitants de la Crimée ne le 
paient que quinze. Les particuliers qui pos- 
sèdentdes lacs salés dans la presqu'île peuvent 
récolter et vendre librement dans la Grimée , 
et exporter à l'étranger tous leurs ]^oduits , 
en payant un léger droit de douane de cinq 
copecks par poud. Chaque voiture attelée de 
deux bœufs , chargée, ainsi que je Fai dit, de 
vingt-cinq à trente quintaux , coûte deux rou- 
bles et quelques copecks par jour. 



J'avais été coucher àKramoi. Nous en par- 
tîmes le 3 juillet, pour nous rendre à KoslofF, 
où je devais m^embarquer. Mais, en chemin, 
je m'arrêtai à Sark^ pour voir des boues médi- 
cales dont les e£Fets sont salutaires. Elles sont 
situées près d'un lac salé, semblable à ceux qui 
sont voisins de Pérécope, et qui fournit deux 
millions de poudsde sel par an. Ces boues ont 
pour base une argile très-onctueuse; elles rem- 
ferment, avec beaucoup de muriate de soude, 
une assez grande quantité de soufre et de fer. 
Elles sont extrêmement noires , s'échauffent au 
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soleil , et acquièrent une température de qua- 
rante-cinq degrés Réaumur, qu'elles conser- 
vent très-longtemps. On s'y plonge jusqu'au 
cou. Des malades ne peuvent quelquefois les 
supporter, que pendant un très-court espace 
de temps; d'autres y resteitt deux à trois 
heures. Elles produisent une grande irritation 
à la peau, et font tomber quelquefois Fépi- 
derme. Des individus, entièrement perclus^ en 
ont éprouv î'^^ .meilleurs effets , et ont été 
guéris complètement en un petit nombre de 
jours. Le gouvernement a fait bâtir, sur le lieu 
même, une maison pour servir de logement à 
ceux qui viennent se soumettre à ce traite-^ 
ment. 

Enfin, j'arrivai à Kosloflf. Cette ville est si- 
tuée sur remplacement de Tancienne Eupa- 
torie, ainsi appelée du surnom d'Eupator^ 
que Ton donnait à Mithridate. Catherine II, 
qui aimait à réveiller les grands souvenirs de 
rhistoîre, lui a rendu son ancien nom, et Ton 
nODlme indifféremment la ville nouvelle ^ où 
il ne reste aucune trace d'antiquité , Kosloff 
ou Eupatorie. Sa population, riche et oommer- 
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çante ^ est entièrement composée de juiCs 
CaraïtesetdeTartares; elle s'élève à environ 
douze mille âme&. Koslofî est un des ports les 
plus actifs de la Crimée, et une des villes dans 
lesquelles il se fait le plus dWfaires. 

Je trouvai en dehors de cette ville une dé- 
putation des principaux juifs Caraïtes, qui 
étaient venus à cheval au devant de moi, pour 
me complimenter , et qui me saluèrent d'une 
espèce de cantique composé en mon honneur. 
Je logeai chez Tun des principaux , nommé 
Pabontsch ; son habitation est charmante, elle 
tient du style oriental. J'y fus comblé de Éiolns 
et d'attention. 



/ 
* 



Le lendemain 4 juillet , nous visitâmes la 
principale mosquée et la synagogue , et dans 
les deux temples des prières furent faites^ pour 
le succès de poion voyage. 

Nous allâmes voir encore une propriété du 
comte Woronzow, située dans un canton qui 
est en possession d'une industrie particulière. 
C'est de là seuleïnent, et des environs de 
Kertch , que l'on tire les peaux d^agneaux j 
appelées à tort agneaux d'Astrakan. Leur 
poil est frisé et mélangé de noir et de gris. Us 
doivent la beauté de leur toison aux pâturages 
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que fournit la petite presqu'île , à vingt lieues 
au nord-ouest de Kosloff: pourtant Tinfluen ce 
de cette nourriture n'agit que sur une race 
particulière j car si un troupeau de cette 
espèce perd la qualité qui le distingue ; au 
moment même où il [quitte ce pâturage, 
les troupeaux d'autres races que Ton y con- 
duit ne l'acquièrent pas. Voici comment cette 
industrie est exploitée : elle est très-productive 
»ur le propriétaire , mais elle est une cause 
c vtinuelle de destruction pour le bétail. 

wxv obtenir de belles peaux ^ il faut tuer 
les a \ieaux au moment de leur naissance , at- 
tendu We , lorsqu'ils prennent de Fâge , leur 
poil chi \ce de couleur. Elles se vendent alors 
cinq roui \s la pièce": la cbair, qui est de très- 
bonne qua. Ne, est en outre fort recherchée. 
Les peaux e\ Vêmement fines proviennent des 
agneaux dont . ^s mères sont tuées/ u,n peu 
avant leur mise \as ; celles-là sont beaucoup 
plus chères 9 puisq Xjl faut que leur prix re- 

l'agneau, et celle de 

. . 

La spéculation est donObasée presque entier 



I. 
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rement sur la naissance des agneaux. On 
conserve les femelles pour la reproduction , et 
Ton n'élève des mâles que ce qu'il en faut 
pour conserver Tespèee. Ces brebis perdant 
ainsi leurs agneaux, on fait avec leur lait des 
fromages. 

Ces b^tes vivent de peu , et les troupeaux 
bien conduits rendent à leur propriétaire 
plus que les plus beaux troupeaux de mérinos ^ 

Le comte Woronzow est en outre pro- 
priétaire , ' dans cette localité ^ d^un port na- 
turel ^' qtii deviendra , au moyen des travaux 
qu il fait exécuter, un lieu de chargement et 
d^exportation pour les bois, et appellera k 
population et le commerce. ' 

Je venais de terminer la première partie de 
mon voyage : je Ta vais entrepris sous les meil- 
leurs auspices. Jamais voyageur n a été traité 
^ avec plus d'égards, et avec une bonté pins sou- 

tenue. J'avais vu lés choses les phis dignes 
d'intérêt, les plus faites pour éveiller mon at- 
tention , et partout j'avaie été comblé de soins. 
En parcourant cettevas te Russie méridio^âale, 
j'ai pu apprécier quel sentiment de respect, 
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d^estime et d'attachement le comte de Wo- 
ronzow inspire à ses administrés. 

De retour à Kosloff , et au moment où je 
comptais partir, j'eus la charmante surprise de 
voir arriver sur le beau yacht impérial, la com- 
tesse Woronzow , et plusieurs des dames de la 
côte méridionale , qui venî^ient me faire un der- 
nier adieu. A ma grande satisfactioa , le mau- 
vais temps prolongea de plusieurs jours le plai- 
sir que j'éprouvais à rester avec elles, et, le 
II juillet, je partis pour Constantinople , sur 
le bateau à vapeur qui avait été mis à ma dis* 
position, le cœur rempli de la plus vive recon- 
naissance pour tant de bontés, dont j'avais été 
constamment Fobjet. 
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SUR LA H0N6R1B. 



Au temps des Romains , la Hongrie était divisée en cinq 
parties. Celle du nord était connue sous le nom deMorave 
Esclayonie, àTOrient sous celui de Dacie, au midi, de 
rillyrie, àToccident de Fannonie, et au centre, entre le 
Danube et la Theiss , sous ce\\d de Zazyges et de Quades. 
- L'an 273 de l'ère c\urétienne^ des Valaques pnvahiuent 
la Trauisilvanie et le Banat. En 548, des Allemands; sous 
le nom 4e LongoMrds, vinrent s'établir dans la part|e occi- 
dentale. 

Au commencement du swptlèQie siècle, lesi Hpi^rojii 
( Magyars) venant de F Asie s'établirent sur le Volga j ils y 
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passèrent deux siècles environ. lis élurent un chef suprême 
au-dessus des sept ducs qui les commandaient. Son nom 
était AlmoS; et le gouvernement lui fut confié sous les con- 
ditions suivantes, q[ui pendant longtemps ne furent écrites 
nulle part y mais que la coutume et la tradition rendirent 
la loi fondamentale de l'état. 

l"* Almos et sa famille devait être duc suprême hérédi- 
taire. ' 

^o Tous les pays nouvellement conquis ou occupés, et 
les terres qui les composent , seraient considérés -comme 
patrimoine du peuple hongrois , et partagés entre les in- 
dividus suivant leuc mérite (d'où résulte rétablissement 
des fiefs). 

3^ Les personnes pirincipales et leurs descendants de- 
vaient avoir le droit de participer au pouvoir, et être con- 
sultés sur Tadministration du pays. 
> 4® Ceux qui seraient infidèles au duc suprême, ou se 
-révolteraient contre lui , seraient punis de mort. 

5^ Le duc suprême serait anathématisé s'il manquait à 
ses engagements. • 

.Vers 884, les Hongrois se réunirent aux Slaves, et se 
portèrent vers Voccîdent et le midi de PËurope. Ils comp- 
taient alors quatre-vingt mille familles et deux cent quinze 
mille hommes armés. Après avoir vaincu les Russes , Cu- 
mains, Galiciens , Lodomoriens et Bulgares , ils entrèrent 
en Hongrie, vers Tan 895, par la contrée de Munkùts, 
près de laBucovrine. La bataille de Rakos, qu'ils gagnèrent 
contre Swatoplôuk, chef des Moraves, les rendit maîtres de 
la Pannonie. 

-A l'arrivée des Hongrois, Gélo régnait en Transilvanie; 
Glade, duc des Yalaques, au Banat (entre Orsova et la Ma- 
res) ; Maroth dans la partie orientale de la Hongrie ; Zalan, 
duc des Bulgares , entre le- Danube et la Theiss. Toutes 
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ces provinces, ainsi que la partie occidentale qui dépendait 
de Tempereur d'Allemagne, et celle du midi, furent sou- 
mises à Arpad, descendant d'Almos, qui les gouverna 
pendant dix ans. (Test lui qui donna son nom à cette dy- 
nastie. Arpad (907) eut quatre successeurs, qui furent : 
Zoltan ( 946 ) , Taksony ( 972 ) Geisa et saint Etienne 
(1038 ) ; ce dernier fut le premier qui porta le titre de roi 
apostolique, qui lui fut conféré par le pape Sylvestre, en 
Fan 1,000. 

La dynastie saint Etienne eut vingt-trois rois, savoir : 
Pierre*Samuel Aba ( 1 044 ) \ André I ; Bêla I ; Salomon ; 
Geisa I; (1077); saint LadislasI, qui conquit la Croatie en 
1 090 ; Galoman, qui envahit la Dalmatie en 1 1 02 ; il fut cou- 
ronné comme roi de Dalmatie et de Croatie , et s'empara 
aussi de la Bosnie en 1103; Etienne II perdit la Dalmatie 
en 1106; Bêla II (F Aveugle); Geisa II appela les Alle- 
mands et leur donna des privilèges, 1143; Etienne III; « 
Ladislas II ; Etienne lY ; Bêla lU, succédèrent. Ce dernier 
réoccupa la Croatie et laDalmatie en 1181 ; il obtintle titre 
de roi de Galicie en ll85.Eméricfit la conquête delà Ser- 
vie en 1202 , sous le règne de Gela IV. La Hongrie fut dé- 
vastée par les Tartares, qui ravagèrent l'Europe sous Gen- 
gis-Kan; Ladislas III; André II (surnommé le Jérusalémite) , 
vinrent ensuite. Ce fut celui-ci qui donna la bulle d'or, 
en 1222^ première loi. fondamentale écrite.^ Enfin succé- 
dèrent : Qela IV, qui fut aussi roi de Bulgarie (en 1269 ) ; 
Etienne Y ; Ladislas lY; et André III, en 1301, qui fut le 
dernier roi de cette dynastie dite d'Arpad. — Pendant l'in- 
terrègne qui suivit, régnèrent Wenceslas de Bohême 
(130l-l305)et Otto le Bavarois (1305-1308). Yient la 
dynastie dite d'Anjou, savoir: Charles Bobert(l308-1342) ; 
Louis I le grand ( 1 342-1 382 ), qui fut aussi roi de Pologne 
et de Yalachie en 1358. La Dalmatie fut de nouveau 
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occupée; Marie (1383-85) fut forcée de céder le trône à 
Charles II ( 135-86); SIgismond ( 1387-1487 ), fils deTem- 
pereur C!harles IV, descendant d'Arpad; il épousa Marie, 
qui, après la mort de Chartes II, remonta sur le trône et ré- 
goait conjointement avec Sigismond. Sous ce règne la Po- 
dolie et la Russie Bouge furent enlevées à la couronne de 
Hongrie. 

Albert d'Autriche, ayantépouséleur fille Elisabeth, leur 
succéda (1438-1439); celle-ci régnait comme veuve 
(1439-1442). 

Vinrent ensuite des mk de diffiérentes femilles, savoir : 
Wladiidas, n^ de Pologne (1440-44); Ladislas le Posthume 
(1445-57); MathiasI Gorvinus (1458-00); celui-ci oc- 
cupa r Autriche; Wladislas n de Pologne ( 1490-1516); il 
réunit toutes les lois éparses , et fit rédiger les coutumes et 
les règles qui régissaient la Hongrie depuis saint 
Etienne. Cet ouvrage, connu sous le nom de Gode Verbo- 
zien, fut la loi universelle. Compilé et rédigé en 1514, il se 
compose, dans l'avant-propos, de seize titres, dans la pre- 
mière partie de cent trente-quatre, dans la deuxième de qua- 
tre-vingt-six, et dans la troisième de trente-six. — Louis n 
(I5i6-â6) fut tué dans la bataille de Mocab contre 
les Turcs; Jean Zapolya ( 1526-64). 

La dynastie d'Habsbourg-Kyburg, dont la branche^ dite 
de Habsbourg-Lorraine, est aujourd'hui sur le trône, leur 
succéda. Elle fournit quinze rois, savoir : Ferdinand I 
( 1527 - 64 ) , sous lequel les Turcs prirent Bude. — Maxi- 
milien ( 1564 - 76 ). — Rodolphe ( 1 577 -l 608 ). — Mathias H 
(1608-19). — Ferdinand n (1618-37). — Ferdinand IH 
( 1637-57). -—Ferdinand IV (couronné le sjuin 1653, mort 
sans avoir régné en'1654). — Léopold I (1657-1705), qui 
chassa les Turctde la Hongrie. —Joseph I ( 1705-11 ). — 
Charles III (1711-1740) ; sous son règne les Turcs quit- 
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tërent le Banal. — Marie- Thérèse. ( 1740-80) érigea la 
TraBfiilvanîe en. grand duché, et réoccoj^ la Galicie, 
Lodomérie, et Bucowine. — Joseph II ( 1780*90) y dont 
le commencement n'eut pas lieu. — Léopoldll ( i790-93). 
—'François I ( 1792-1835); — et Fer^Unand V( 1835), 
actuellement régnant. 



LOIS PRINCIPALES DE LA QONGRIE. 



La plus ancienne des lois fondamentales qui régit la 
Hongrie est connue sous le nom de la Bulle d'Or ;. elle est 
de 1222 , et a été rendue par André U. Les principales dis- 
positions de eette loi sont celles ci-après : 

1^ Le roi ou le palatin doit solenniser chaque année (1). 

2<> J^es nobles ne peuvent pas être condamnés s'U§ n'ont 
pas été cités régulièrement devant le tribunal. 

,3^ Les nobles ne paient pas d'impôts, et ne sont pas 
soumis au logement des gens de guerre. 

4*" Les nobles qui n'ont pas dé ûls doivent laisser la 
quatrième partie de leur bien à leurs ÛUes ; ils peuvent dis* 
poser librement des trois autres parties ; s'ils n'en disposent 
pas , les parents héritent , et, à leur défaut, le fisc. 

5^ Le£f procès relatifs aip^ donations ne peuvent pas être 

(4) Art. I. De la solennité da saint roi Etienne à célébrer annuelle- 
ment. 

I 
« Nous statuons qu'annuellement à la fête du saint roi nous serons 

teai» à rendre un jugement- solennel à Bude ,'et si nous n'y étions pré- 
sent , notre palatin y sera , etc. » 
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jugés par les tribunaux des comitats ; mais seulement ceux 
relatifs aux dettes, aux dîmes, et les affaires criminelles. 

6^ La condamnation pour vol sur simple probabilité est 
abolie et défendue. 

7^ L'insurrection (1) se soutient par ses propres moyens , 
mais seulement sur le territoire de la patrie; hors du 
pays le roi doit la payer. 

8^ Le palatin est le juge suprême ; mais pour la condam- 
nation à mort et la perte des biens , la sentence doit être 
soumise au roi. 

9^ La citation du Judex curiœ n'est bonne que devant la 
cour royale. 

10^ Le roi doit récompenser les fils des pères morts à la 
guerre ou qui ont rendu des services à Fétat^ 

1 1<^ Le roi sans la diète ne peut pas donner aux étran- 
gers des dignités. 

120 Les veuves né perdent pas leur dot par le crime de 
leurs maris. 

1 3° Les gens de cour ne peuvent pas opprimer les paysans 
logeant chez eux. 

14^' Un comte suprême qui abuse de son pouvoir perd 
son emploi. 

15^ Les officiers de la cour ne peuvent pas loger chez les 
nobles. 

16^ Il est défendu dedonner des dignités héréditairement. 

17<^ On ne. peut reprendre les donations Mtes. 

18^ Qui va au fils d'André n'est point coupable de haute 
trahison (2). 



(4) L'insurrection en Hongrie veut dire la prise d'armes régulière, 
ou Ulevëe dnban.' 

(2) Cet article se rapporte a des troubles passés , et semble être une 
espèce d'amnistie. 
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I 

19^ Les paysans et les étrangers sont seuls obligés de 
contribuer aux dépenses publiques. 

200 La dime doit être payée en nature; 

21^. Les évéques ne sont point obligés de donner les dî- 
mes aux chevaux royaux. 

22^ Les troupeaux de cochons du roi ne peuvent pâturer 
dans les forêts des nobles. 

. 23^ La monnaie doit rester au même titre que du temps 
de Bêla I. 

240 Les Juifs ne peuvent être pourvus d'emploi d'adnii- 
nistration. 

25^ Les magasins de sel doivent être établis à la fron- 
tière. 

260 Xi n*est pas permis de donner des biens aux étranger^; 
on peut les reprendre à ceux qui en auraient reçu. 

270 L'impôt de la mer, ou la douane, reste tel qu'il 
était sous Coloman. 

28^ n n'est pas permis de résister à Pexécution légitime. 

29^ Les comtes suprêmes ne doivent pas s'approprier 
les rentes royales. 

30<> Il n'est permis à personne d'occuper plusieurs digni- 
tés, excepté au palatin au ban et aux chambellans du roi 
et de la reine. 

31^ Il est permis de résister au roi s'il viole cette loi. 

Le neuvième titre du premier livre du code de Verbotzi 
détermine les privilèges ci-après pour les nobles. 

Art. 1. Les nobles ne peuvent être condamnés et mis eu 
prison, sans avoir été cités légitimement devant leur tribu- 
nal , sans être^défendus, excepté dans le cas de haute tra- 
hison ou de flagrant délit. 

2. Le noble n'est subordonné qu'au roi couronné lé- 
gitimement , qui doit le juger suivant les lois hongroises. 

3. Il ne doit rien payer pour ses biens; il li'est soumis à 
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micftn trayail pour te ptiblic; mais il a le devoir de Finsar- 
rectlOD pour la défense de l'état. Il peut résister au roi , 
quand celui-ci agit contre la constitution. (Cet article a été 
abrégé par Tartiele 4 de ta loi 168 7.) 

Les prélats, les barons du royaume , les magnats et les 
autres nobles ont les mêmes prérogatives. 

Loi de 1608. — Article 1. Le roi ne peut convoquer à 
la diète que, i^ les prélats; 2<^ les barons du royaume; 
3® les magnats; 4° les nobles ; 5° les villes royales et libres. 
Les prévôts ontune voix avec leurs chapitresou couvents.— 
Les prévôts et abbés possesseurs et privilégiés ontune voîi 
séparée. Les barons avec les prélats et magnats composent 
lacbambrebaute; le palatin la préside. — ^Lacbainbre basàe 
est composée : des députés des comitats, de ceux des villes 
royales, de ceux des pouvoirs des magnats absents, ainsi 
que des veuves des magnats et des députés des arrondisse- 
ments privilégiés, des membres de la table royale, des vices- 
Juges suprêmes et protonotaires; le président de la table 
royale (personal) la préside. 

Article 13. (Loi faite avant le couronnement.) Les habi- 
tants hongrois , bohémiens , esclavoniens et allemands 
ont le même droit d'état. Ils peuvent obtenir des emplois 
et acquérir des biens; dans les villes, ils doivent être admis 
aux emplois souà peine de 2000 florins d'amende, quand ils 
sont régulièrement élus. 

Loi DE 1635. — Article 40. Les Valaques perdent leurs 
privilèges et doivent payer comme les autres paysans. 

Loi DE 1687. — La loi de 1687, qui établit la succes- 
sion au trône par droit de prîmogéniture dans la maison 
d'Autriche , oblige chaque roi avant son couronnement à 
donner sa déclaration royale. Cette déclaration renferme 
cinq poiAts : l<> Lé roi confirme les lois , coutumes, privi- 
téges et prérogatives, excepté le droit de résister au roi. 
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20 La cour,onne doit être conservéeen Hongrie par les Hon- 
grois. 3^* Le roi doit restituera la Hongrie lesprovinces qui 
lui appartenaient autrefois quand elles viennent en sa pos- 
session. 4^ Si les trois lignes de Charles, Joseph ètLéopold, 
Tiennent à s'éteindre^ les Hongrois auront la faculté d'élire 
librement un nouveau roi. 5^ Chaque roi héréditaire doit 
remplir la même formalité. 

L'article 10 établit Tordre des préséances entre les mag- 
nats à la diète : l<* Palatin , président ; 2^ Judex curi^ ; 
3^ le trésorier et les six autres barons du royaume; 4° le ca- 
pitaine de la garde hongroise ; 5^ le comte de Presbourg; 
6o les conservateurs de la couronne; 7® les comtes suprêmes 
héréditaires; s^lesautrescomtes suprêmes; 9^ les conseillers 
nobles; (10<^ le gouverneur de Fiume, suivant la loi 
de 1807.) 

Loi DE 1709. — Article 65. En cas de nécessité, les 
villes doivent armer et fournir une quantité déterminée 
d'infanterie, suivant l'ordre du palatin. 

JjOi de 1715.. — Article 8. 1® Chaque personne noble est 
obligée de concourir à l'insurrection potir la défense du 
pays, et d'apporter ses bannières, et le roi peut exiger cette 
insurrection. 

2^ La diète consent d'entretem'r une armée régulière, au 
moyen d'une contribution perpétuelle, mais qui sera dé- 
terminée par la diète. 3^ Cette disposition ne dispense pas 
de Finsurrection pour le cas de guerre flagrante , impré- 
vue, et la nécessité, et dans ce cas aussi une partie de la 
diète réunie suffît pour ordonner la levée des contribu- 
tions. 

LôiDB 1723. — Article 1 . La loi del723 confirme la prag- 
matique sanction ; elle détermine que les femmes ont le 
droit de succéder à la couronne par droit de prfmogéniture; 
mais, encasdedegréségauxdand lamêmeligne, les hommes 
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ont la préférence. 20 Cette succession defemmesest donnée 
aux descendants de Charles, de Joseph et de Léopold I, 
mais seulementaux descendants légitimes, archiducales, ca- 
tholiques ro|[nàines. L'empire est inséparable. Après l'extinc- 
tion de ces trois lignes,les.Hongroisobtiennent ledroitd'élec- 
tiond'un nouveau roi. 6^ Les nobles seuls sont obligés d'in- 
surger; le roi convoque l'insurrection. 7**Ladiète ne doit pas 
durer ordinairement plus de deux mois, excepté par la vo- 
iontédu roi qui prolonge sadurée;lesmagDatsquine peuvent 
y assister doivent envoyer un noble avec leurs pouvoirs; la 
discussion des matières doit être faite avec modération; les 
états doivent proposera la fois au roi des choses homogènes, 
et rester jusqu'à la fin de la diète. Celui qui injurie paie 
200 florins; qui bat, perd ses biens ^ celui qui tue perd la 
vie. '24^ La table septem virale au tribunal supérieur est 
composée de vingt^deux membres; elle ne peut juger qu'au 
nombre de onze , compris le palatin,, ouïe Judexcuriœ, qui 
le remplace. 25^ La table royale (tribunal d'appel) est com- 
posée de vingt-trois membres; pour juger, il faut neuf 
membresprésents. 31^ Les quatretables dîstrictuales ou tri- 
bunaux de première instance sont composésde six membres; 
pour juger il enfant trois. 56^ Les comtes suprêmes dirigent 
les affaires judiciaires et l'administration dans leurs comi- 
tats respectifs; lis doivent convoquer, tous les trois ans, les 
gentilshommes et députés des villes et chapitres; une con- 
grégation générale pour la nomination des officiers du 
comitat. Ils proposent quatre candidats pour chaque place. 
Les vice-comtes et les autres officiers doivent être nobles, 
possesseurs dans le comitat et pas au service des seigneurs. 
La congrégation générale fait les nominations. 58^ Les con- 
grégations générales des comitats doivent être publiques^et 
les délibérations doivent être écrites. Les comtes suprêmes 
n'ont pas le droit de les modifier; les absents sont obligés 
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comme les présents. 97^ Le palatin est président du tribu- 
nal. Il y a vingt-deux conseillers^ prélats, magnats et no- 
bles. Pour une détermination , il faut douze voix avec le 
président. En l'absence du palatin , le judex curiae préside. 
98<> Le roi nomme les conseillers, le directeurdela chancel- 
lerie, le secrétaire, renregîstrateur^ le chef de l'expédition 
et le protocoliste ; les autres employés sont nommés par le 
conseil . Les expéditions sont souscrites par le président, le di- 
recteur et un secrétaire, loi^ Le conseil royal hongrois (à 
Bude) ne dépend que du roi, qui ordonne par rescrits et des 
décrets. Sa correspondance avec les divers gouvernements 
de la monarchie se fidt par Fintermédiaire du souverain. 

Loi DE 1741. — Article 2. La chancellerie aulique 
hongroise (à Vienne) estipdépendante, et est ordonnée avec 
les autres dicastères auliques. Le roi y doit employer des 
Hongrois et quelques individus du clergé. 

11^ La chambre aulique économique hongroise (à Bude) 
est indépendante de la chambre impériale en Hongrie; tout 
lui est subordonné à l'égard des revenus publics. 

LOI DE 1791. — La loi de 1791 détermine les disposi- 
tions suivantes : Article 3. Le roi doit se faire couronner 
dans les six mois qui suivent la mort de son prédécesseur; 
il a, en attendant, le droit de l'administration; mais il ne 
peut pas foire des donations et ne peut accorder des privi- 
lèges. 1 0^ La Hongrie est indépendante et libre^ ainsi que la 
Croatie, Esclavonie, et lé Littoral; elle conserve la forme 
de sonrégime, sa constitution, ses dicastères, ses coutumes, 
et ne peut être gouvernée à la manière des autres provin- 
ces autrichiennes. 12^ Le pouvoir législatif ne peut être 
exercé que dans la diète convoquée selon les lois , avec le 
roi couronné. Le pouvoir des tribunaux est fixé. Le roi seul 
peut exercer le pouvoir exécutif, mais seulement dans le sens 
des lois fondamentales; ses actes sont nuls s'ils ne sont pas 

I- 25 
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conformes àlaoonstitpti<m hongn^, 13® La dii^t^ doit étrie 
eonvoquée tous les trois ans au moins. Le roi a l'initiative des 
loispar ses propositions. La diète propose des lois sous le titre 
de doléanceS; et le roi doit respecter ces propositions et leur 
donner cours. 14^ Le conseil royal hongrois est le supré|ne 
dicastère de la Hongrie. Il est seulement subordonné au roi. 
Le conseil a le droit de faire des représentations au roi, s'il 
rend des ordonnances contre la constitution , et le roi doit 
les prendre en considération; les comitats et les autres 
juridictions doivent conserver leur autorité légitime. Arti- 
cle 19. La contribution des gens non nobles, les subsides 
extraordinaires des nobles, soit en argent, soit en nature, 
ainsi que les levées forcées de soldats, ne peuvent être exigés 
que par la diète. 

22^ Le conseil , avec la chambre aulique, dirige les 
postes; l'organisation des tribunaux de mines et de la légis- 
lation dans cette matière appartiennent à la diète , et Fad- 
ministration au roi. 26® Les réformés ont Fexercice libre 
de leur religion. 2^ Ils peuvent ériger des temples et des 
écoles. 3 ^ Ils ne doivent pas aller aux processions dçs ca- 
tholiques. 4^ Ils ne sont dépendants que de leurs ministres, 
5® Ils peuvent ériger des écoles supérieures, mais avec le 
consentement du roi; ils ont la censure des livres relatifs à 
leur culte. 6® Ils peuvent visiter les malades catholiques, 
comme les prêtres catholiques les ipaladesprotestants. 7^ Ss 
ne paient rien aux prêtres catholiques. 8® Ils peuvent occu- 
per tous les emplois, et être pourvus de toutes Àes dignités 
comme les catholiques. 9® Ils ne jurent pas par le nom de > 
Marie, ni par celui des saints, l^® Leurs fondations doivent 
être respectées, il® Les procès entre maris et femmes se 
font devant le comitat pour les nobles, et devant les ma- 
gistrats des villes pour les citoyens. La dispense des troi- 
sième et quatrième degrés de parenté n'est pas nécessaire. 



SUR LA HONGRIE. 587 

12^ Qui envahit une propriété de la mligion est potti de 
100 florins d'amende. 13^ Pour quitter la religion catlioli- 
que et prendre la religion réformée, il faut le consentement 
du roi. 14^ En Dalmatie^ Croatie etEsclavoniei les protes- 
tants ne peuvent posséder des biens. i5^Le mariage, lors- 
que Tun des conjoints est catholique, est fait par le curé 
catholique; si c'est le père qui est catholique, tous les en- 
fants sont élevés dans la religion catholique ; si c'est la 
mère, les filles seulement. 1 6^ («es procès du mariage mixte 
doivent être jugés par le consistoire catholique qui est' com- 
posé de l'évêque ou de son vicaire-général et de six à Bept 
assesseurs choisis par lui. — Il y a appel du consistoire à 
l'archevêque, et ensuite au primat. — Les Consistoires ju- 
gent les procès matrimoniaux, les causes de parjure, et les 
affaires testamentaires en raison des formalités , enfin les 
affaires de discipline ecclésiastique. 17^ Les protestants ne 
doivent pas observer les fêtes des catholiques, mais ils doi- 
vent cesser les travaux en public. Article 27. Les grecs non 
unis ont les mêmes droits que les protestants, ils peuvent oc- 
cuper tous les emplois. 36^ L'urbarium, ou la loi de Marie- 
Thérèse en faveur des paysans, obtient une exécution pro- 
visoire. Le seigneur ne peut punir les paysans que confor- 
mément à cette loi. Les paysans ne peuvent quitter leur sei- 
gneur qu'après avoir payé leurs dettes publiques et privées} 
ils peuvent vendre leurs maisons et leç améliorations qu'ils 
y ont faites; mais si personne ne veut les acheter, elles res- 
tent au seigneur. Ils doivent annoncer leur départ au 29 
septembre pour pouvoir Teffectuer au 12 mars* Ils doivent 
être pourvus d'un certificat du vice-comte et du seigneur, 
qui constate qu'ils ont rempli toutes leurs obligations 
pour pouvoir être reçus par un autre seigneur. Article 38. 
Les juifs ne sont que tolérés ; ils ne peuvent demeurer dans 
les lieux où il y a des mines. 
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58^^ La Croatie, Dalmatîe et Esclavonie sont aussi su- 
bordonnées au conseil royal à Bude. Le ban y a voix et 
place. Les affaires de ces pays peuvent être traitées dans 
leurs assemblées particulières , mais avec la permission du 
roi. 

1792. — La loi 1792 détermine : — ^Article lo.L'arcbevé- 
que et les évéques grecs non unis obtiennent le droit de 
venir dans la chambre des magnats. 

1802. — Loi de 1802. -^ La diète of&e douze régi- 
ments d'infanterie et dix de cavalerie, fisdsant soixante-qua- 
tre mille hommes. Les troupes sont entretenues au moyen 
de recrutements volontaires, pour lequel il est donné au 
roi annuellement 200,000 florins, et aussi au moyen de 
levées forcées , ordonnées parla diète. 

1808. — Loi de 1808. — Article 2. L'insurrection gé- 
nérale du royaume doit être ordonnée par la diète. Cette 
insurrection se compose : l** de chaque famille noble , un 
individu. 

2<* Celui qui a 3,000 florins de rente vient à cheval. 

Z"* Celui qui a moins de 1000 florins vient à pied. 

4^ Celui qui a plus de 1000 florins et moins de 3,000, 
s'il va à cheval, peut prétendre au fourrage^ 

5° Les gentilshommes pauvres de l'insurrection sont sa- 
lariés. 

é" Les chapitres de chanoines doivent donner et entrete- 
nir un homme à cheval, et les chanoines paient selon leurs 
revenus. 

7<'Lesévèques, abbés, prévôts, et les monastères doi- 
vent donner un homme à cheval. 

8^ Les villes, un homiùe à cheval et des subsides sui* 
vaut leurs revenus. 

9^ Les Jazyges et Cumaines, et les Haydouks , par 3,ooo 
florins de rente, un homme à cheval. 
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1 0® De même les biens de la couroàne. 
1 10 La diète règle les subsides. 
120 Le palatin tient sa caisse de l'insurrection. 
1827. — La loi de 1827 défend : 
Article 4. De changer la valeur de l'argent et la quotité 
de la contribution dans rinteryalle des diètes. 



MANIÈRE DE POSSÉDER EN HONGRIE. 

Toutes les propriétés viennent de donations; elles ont 
été faites à titre deûefs, et font retour à la couronne à 
l'extinction de la famille qui les a reçues. On fait des do- 
nations , 1® pour des services rendus, et alors on n'exige 
point d'argent du donataire; c'est une donation pure; ou 
bien 2^ on exige la valeur de la terre, et c'est une donation 
mixte. 

Le roi fait des donations des terres de la couronne : le pa- 
latin, et quelijues évêques et prélats , sur quelques terres 
où ils ont le droit d'être donateurs; ces derniers ont les 
mêmes prérogatives que le roi. 

. Il y a deux natures de fiefs ; les fiefs mâles et les fiefs 
mâles etfemelles. — Pour lespremiers, le premier possesseur 
laisse à ses filles le quart du fief, qui passe à leur postérité; 
les garçons héritent des trois quarts et partagent également; 
leurs filles et celles de leurs successeurs n'ont aucun droit sur 
cette fortune, excepté des aliments.r- Dans un fief mâle et 
femelle, les partages sont égaux à tous les degrés de la 
descendance. 

Le premier possesseur d'un fief mâle a le droit de le 
rendre mâle et femelle; lui seul en a la faculté , il le dé- 
clare, et ses enfants de différents sexes partc^éit égale- 
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ment à perpétuité. Mais, quand la branche masculine s'é- 
teintj les branches qui^ possèdent des biens qui leur sont 
venus par les femmes sont dépouillées, et leurs biens font 
retour à la couronne. Une propriété vendue fait retour à la 
courome, quand la famille qui l'a reçue s'éteint, à moins 
que le roi n'ait intervenu et autorisé la vente , auquel cas 
lafeimillede l'acheteur estcensée avoirreçupour elle-même 
Tinvestiture du fief. Dans le cas où la couronne rentre dans 
la possession, elle doit payer le prix de la vente et des im- 
penses. 

En cas d'extinction probable d'une famille, c'est-à-dire 
du dernier possesseur, le roi peut intervenir, et défendre 
toute vente du prêt sur les biens, sous peine de la perte des 
sommes données. 

Les majcMtits peuvent être institués, mais ils ne peuvent 
être formés que de biens adtietés et non des Inens venus 
par héritage, ou par le premier possessemr de donations re- 
çues. 

S! une famfile a vendu des biens d'héritage, qu'elle en 
ait acheté d^aotres, elte ne peut fonder son majorât qu'a- 
près avoir racheté les biens d'héritage qu'elle a vendus. H 
en est de même des fidéî-commis. Les biens venus par hé* 
ritage ne peuvent être vendus à un étranger, si préalable- 
ment W^ n'ont été offerts^ à fous ceux qui ont des droits 
d'héritage, à quelque degré de parenté que ce soit. Les pa- 
rents non susceptibles d'hériter peuvent faire l'ôfîre &&• 
chat. Bans le cas où le vendeur n'a pas rempli la formalité 
de l'offre de la vente envers ses héritiers ou parents non 
héritiers, et dans celui où il refuse celle qui lui a été faite, 
ils possèdent tous, eux et leurs descendants, le droit de le- 
tl*aft. Les voisins ont les mêmes droits de préférence que 
lès parents. — Les ventes publiques en présence des cha- 
pitres fuS cfes jQges supérieurs , ou des couvents, ou dk b 
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chancellerie aulique hongroise], sont seules valables ; sans 
cette formalité, la vente ne serait considérée que coïnme gage. 

Pour qu'un acte de donation soit valable, il faut que le 
donataire soit Hongrois, ou qu'il ait reçu Findigénat, qu'il 
. soit àoblC; et qu'en outre il ait été mis en possession dans 
Fattnée par une commission royale avec un membre du 
couvent ou du chapitre voisin. Il faut aussi que personne , 
excepté le fisc, n'ait un droit sur sa donation; les droits sur 
tme donation cessent, 1^ par l'extinction de la famille; 
fo par le crime de lèse-majesté. 

Le clergé possède des terres, et les villes Hbres en pos- , 
sèdtent aussi; ni l'un, ni les autres ne peuvent les aliéner, 
ni ne peuvent en acheter de nouvelles. La fortune mobi- 
lière des prélats qui meurent se partage en trois parts : utie 
pour sa famille, une pour le clergé, et l'autre pour le fis6. 
Ils peuvent disposer de tout avec la permission du roi. 

Lors de la première transmission d'un fief reçu, les fllfes 
j^çèrvent le quart delà valeur. Ce quart leur est payé en ar- 
gent, à moins qu'ellesne soient mariées avec un homme qui 
ne possède pas'de terres ; il en est de même quand elles ne 
sont pas mariées. 'Quaxid une famille est au moment de s'é- 
teiûdre, et qu'une fille seule lui' reste, il arrive quelquefois 
que le roî accorde la transmission de l'investiture au profi^ du 
mariage et des enfants de l'héritier, auquel cas les enfants 
qui en résultent sont nobles, quoique le père ne le soit pas. 

Par l'adoption on peut transmettre sa fortune avec la 
permission du roi, et aussi aux non nobles qui deviennent 
nobles par cet acte de consentement du roi. Le prenàier et le 
dernier possesseur peuvent seuls adopter; les autres ne peu- 
vent le faire qu'avec le consentement de tous ceux qui ont 
le droit d'hériter. 
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DE LA MANIERE DE POSSEDER PARTICU- 
LIÈRE AUX PAYSANS. 

Il faut être noble pour pouvoir posséder des terres en 
Hongrie : en conséquence les paysans ne reçoivent les terres 
qu'ils cultivent qu'àtitrede jouissance; toutes les terres ap- 
partiennent aux nobles (1). Les terres des seigneurs sont 
divisées en deux catégories : cellesqui sont cultivées parles 
seigneurs eux-mêmes , et celles qui sont cultivées par les 
paysans. Ces dernières sont divisées en portions. L'étendue 
de chaque portion varie suivant le comitat. Le minimum est 
seize jocks de terre et six de prairies, le maximum de qua- 
rante de terres labourables et de vingt-deux de prairies; 
ainsi le maximum est soixante-deux jocks et le minimum 
vingt-deux. Pour une portion^ le paysan doit 1^ au seigneur 
la neuvième partie de tous ses produits; 2^ cinquante-deux 
journées de travail avec attelage de cent quatre journées de 
travail d'un homme; 3o un florin pour sa maison ; 4^ au 
clergé la dixième partie des produits; 5^ à l'état Timpôt en 
argent qu'il perçoit. . 

Le seigneur lui donne des bois pour ses constructions , 
et du bois pour son chauffiige. Quand la propriété est di- 
visée, chaque maison qui s'y construit paie un florin au 
seigneur. Le paysan peut quitter; en prévenant au 25 sep- 
tembre, il est libre au 12 mars de Tannée suivante. Il em- 
porte avec lui sa fortune mobilière. Le seigneur peut ren- 
voyer un paysan contre lequel il a des griefe; mais il faut 



(4) La diète a venda un décret en 4854, qui autorise les paysans à 
vendre la jouissance de leur propriété, ce qui leur donne l'équivalent 
du droit de propriété , et leur assure la conservation des terres qu'ils 
cultivent. 
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qu'il y soit autorisé par son tribunal. Il doit trouver un au- 
tre paysan pour remplacer celui qui le quitte, et ne peut 
faire cultiver pour son compte direct les terres que celui- 
ci a abandonnées. 

Le paysan peut transmettre à un autre paysan sa propriété 
avec Tassentiment du seigneur qui admet celui qui le rem- 
place; et touche de celui-ci le prix de la maison. Le paysan 
peut acquérir de nouvelles portions^ en y mettant les culti- 
yateurs qu'elles exigent. Les paysans partagent, hommes* et 
femmes également, et les propriétés ou portions sont divi- 
sées jusqu'à la huitième partie ; au-delà tout partage est 
défendu. Si une famille s'éteint, la portion originaire cédée 
revient au seigneur. Dans la catégorie ci-dessus, à la mort 
du paysan, la moitié des terres revient au seigneur, l'autre 
moitié peut être l'objet des dispositions testamentaires. Les 
biens mobiliers se partagent également entre les héritiers. 



ORGANISATION DES TRIBUNAUX, ET 
MANIÈRE DONT LA JUSTICE EST RENDUE. 

A. Deux paysan$ ont un procès. Ils s'adressent à leur 
seigneur, qui, assisté du juge des nobles de l'arrondissement, 
d'un assesseur et de deux témoins, juge. — Si les paysans 
sont de différents seigneurs , le demandeur s'adresse au 
seigneur du défendeur. — Appel au comitat. Le tribunal 
du comitat est présidé par un vice-comte, et les juges des 
nobles du comitat ( il y en a cinq ou six par comitat, autant 
que d'arrondissements ). Appel du comitat à la table royale 
à Pesih. — Appel au tribunal septemviral. 

B. Deux nobles ont un procès. — Jugement du juge des 
nobles avec un assesseur, ou bien jugement du vice-comte 
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avec on juge des nobles et un assesseur. Appel au comitat. 
— Appel à la table royale , et ensuite au tribunal des sept. 

Ainsi , il y a juge des nobles avec assesseur^ tribunal 
du vice-comte avec un juge des nobles et un assesseur, tri- 
bunal du comitat, enfin appel à Pestb. 

En outre , il y a quatre tribunaux de distridts situés à 
tymau, Guns, à Éperies et Debretzin, qm jugçnt les pro- 
cès qui concernent des biens situés en différents comitats, et 
de mille florins, jusqu'à Finfini. L'appel est à la table 
royale. — Pour les mêmes procès il y a aussi une table ju- 
diciaire en Croatie pour la Croatie et TEsclavonie. 

Pour le crime de lèse-majesté, et pour certains cas par- 
ticuliers f la table royale est tribunal de première instance. 

C. Dans kl villes. Les citoyens nomment les magistrats 
et les sénateurs qui forment leurs conseils. Ils dirigent au 
tribunal pour les affaires des citoyens. L'appel est au trésor 
ou au Personal ; les villes des montagnes à la cbambre des 
mines et du trésor. — Le tribunal du personal se compose 
d'assesseurs, qu'il a choisis et qu'il y préside. Celui du 
trésor est composé de sénateurs, des villes qui lui sont su- 
bordonnées; appel au tribunal des sept. 

Les districts des Jazyges et des Cumaines ont leurs ma- 
gistrats propres. Ils appellent aux tribunaux des quatre 
districts, de là au palatin. — En Croatie et en Esclavonie 
au lieu de la table royale , il y a une table banale présidée 
par le ban. Appel à la table des sept. 



JUSTICE GRIHINEtXE. 

Le seig^eur seul peut ordonner la punitioade vifigMbiq 
coupsde |)àton, ou trois jours deprison, ou de travaux : avec 
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son tribunal il peut en ordonner quatre-vingt-dix-neuf, ou 
moins de trois ans de prison. L'appel est ouvert dans lahié- 
rarehledes tribunaux. Pour cent coups de bâton ou lamort, 
ou trois ans de prison, la confirmation doit avoir lieu par les 
tribunaux supérieurs, et Tapprobation du roi pour Texécu- 
tion à mort. Cependant il y a des seigneursqui jugent à mort 
par privilège du roi , et qui sont investis du droit de jus 
gladio. Mais le nombre en est peu considérable. — Le pa- 
latin peut rendre exécutoire la sentence des tribunaux in- 
férieurs, quand la tranquillité du pays l'exige, même pour 
les condamnations à mort. En ce cas le jugement est sans 
appel et exécuté dans les vingt-quatre heures. — Les no- 
bles somt j^ugés par le comitat. Appel au tribunal de la 
table royale et aux sept. Les citoyens sont jugés par les 
magistrats de leurs ailles, avec appel au tribunal de la 
table royale et aux sept. 



ADMINISTRATION. 

Les comtes suprêmes et les membres du comitat sont les 
administrateursdu comitat. Les impôts pour l'administration 
sont à leur disposition ; ils rendent compte de leurs opéra- 
tions à la diète du eomitat qui s'assemble quatre fois Fan. 

L'administration royale est confiée, pour les affaires poli- 
tiques, au conseil de lieutenance, qui donne ses ordres aux 
comtjes suprêmes ; à la chambre aulique ,. qui donne ses or- 
dres aux administrateurs des douces, au commissaire gé- 
néral du royaume et aux magistrats des villes. 

Tous les emplois d'officiers du comitat, y compris les 
vice-comtes, sont remplis par Télection descomitats. Ilsexer- 
cent pendant trois ans. Le» comtes suprêmes , les membres 
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de la table royale et du tribunal des sept , les Judex euriœ , 
sont nonunés à vie par le roi. — Les évéques y archevêques 
et prélats, chanoines, sont nommés par le roi, excepté les 
nominations seigneuriales , qui sont en petit nombre. Le 
palatin est nommé par les états sur une liste de quatre can- 
didats présentés par le roi, deux candidats catholiques et 
deux protestants. Les deux conservateurs de la couronne, 
sont nommés de la même manière. 

Les dix millions d'habitants qui existent en Hongrie sont 
divisés par race de la manière suivante : 



10,000,000 



I ' 



Hongrois 4,500,000 

Havaques 3,800,000 

Valaques i 900,Q00 

Allemands » 800,000 

et divisés ainsi par la religion : 



Catholiques romains. • 4,500,000 

Grecs unis » 8eo,ooo 

Grecs non unis 1,200,000 } 10,000,000 

Réformés luthériens. . 1,200,000 

Réformés calvinistes. . 2,300,000 



FIN DU TOME PREMIER. 
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